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La réponse des institutrices et des 
instituteurs français aux instituteurs 
allemands est une belle et noble affir-
mation de l'idéal qui a toujours été ce-
lui de la France, du généreux idéal de 
civilisation, de liberté et de droit hu-
main pour lequel nos admirables armées 
luttent en ce moment, d'accord avec 
les armées alliées. 

Le document auquel cette réponse a 
rété faite était cet hxjpocrite manifeste 
dans lequel l'Association des institu-
teurs allemands et l'Union des institu-
teurs catholiques de l'empire allemand 
avaient prétendu démentir les trop lé-
gitimes accusations de barbarie diri-
gées contre les hordes teutonnes. Pour 
les instituteurs allemands, comme pour 
les professeurs des Universités, et com-
me pour les « intellectuels » d'Outre-
Bhin, il n'était pas vrai que les soldats 
du kaiser eussent commis les mons-
trueuses atrocités contre lesquelles 
s'est élevée la révolte indignée de tou-
tes les nations non inféodées à l'Alle-
magne. Trois manifestes rédigés dans 
des formes différentes, mais conçus 
dans un même esprit de perfidie et 
d'imposture, avaient donc été lancés 
sur un mot d'ordre trop évident venu 
du pouvoir : le manifeste des « intellec-
tuels », le manifeste des professeurs 
des Universités et enfin le manifeste 
des instituteurs. 

Nous avons, dit en leur temps ce qu'il 
fallait penser de ces papiers impu-
dents, de ces grotesques manifestations 
de commande qui ne pouvaient trem-
per personne. Mais il nous plaît, en en-
registrant aujourd'hui la réponse très 
nette et très ferme que le manifeste de 
la Fédération amicale des institutrices 
et instituteurs de France vient de faire 
spécialement au manifeste des institu-
teurs allemands, d'en souligner l'excel-
lent esprit. Car, c'est un esprit qui est 
confmme en tous points à notre génie 
national. 

Le manifeste des institutrices et ins-
tituteurs français ne se borne pas, en 
ettct, — ce qui était, en vérité, trop fa-
cile, — à repousser le plaidoyer ridi-
cule et grossier des instituteurs alle-
mands. Il ne se borne pas à opposer 
aux avocats d'office des armées du kai-
ser tous les crimes, toutes les lâchetés, 
'toutes les abominations dont tant de té-
moignages recueillis en tant d'enquê-
tes ont démontré et continuent de dé-
montrer, chaque jour encore, l'indé-
niable horreur. Il ne se borne pas à 
flétrir les infamies sans précédent par 
lesquelles les armées allemandes se 
sont à jamais déshonorées. Mais il évo-
que aussi, avec une juste rigueur, les 
responsabilités des instituteurs alle-
mands à côté des responsabilités des 
officiers et soldats allemands. 

Les membres du personnel ensei-
gnant primaire français accusent pu-
bliquement les instituteurs d'Outre-
Bhin d'être les premiers responsables 
du misérable état d'esprit qui, passant 
du peuple allemand dans les armées 
allemandes, a fait de ces armées un 
objet de dégoût et d'exécration pour 
l'univers civilisé. 

On a dit et redit, après nos désastres 
de 1870-71, que c'était le maître d'école 
allemand qui nous avait vaincus ; ce 
que l'on peut dire aujourd'hui, avec 
plus de raison, c'est que les détestables 
doctrines qui sont à la base de Védu-
calion germanique ont, sinon créé, du 
moins aggravé et exaspéré jusqu'à une 
sorte de démence les pires dispositions 
des Allemands. 

Les instincts de basse rapine et de 
cruauté sauvage qui constituent le fond 
du tempérament allemand sont sans 
doute aussi anciens que la race germa-
nique elle-même, comme le prouvent 
tous les récits et tous les témoignages 
de l'Histoire, tous les récits et tous les 
témoignages qui, à travers une longue 
série de siècles, s'accordent pour nous 
montrer dans les Germains en lutte à 
peu près constante contre la civilisa-
tion latine d'immondes barbares furieu-
sement déchaînés. Mais la tâche d'édu-
cateurs consciencieux eût été précisé-
ment de s'efforcer d'atténuer les mau-
vais penchants, de corriger'les instincts 
criminels, de lutter contre le déchaîne-
ment de la barbarie ancestrale. Or, les 
éducateurs d'Outre-Rhin ont fait tout 
le contraire. 

Non pas seulement les instituteurs, 
mais aussi les professeurs des gymna-
ses et ceux des Facultés, semblent 
n'avoir eux qu'une pensée : enseigner 
le culte de la violence et, selon le mot 
tristement célèbre que leur avait légué 
Bismarck, convaincre les Allemands 

y7*c iPUr enfance que la Force prime le 
Droit. 

instituteurs et professeurs allemands, 
ainsi que toute la séquelle des « intellec-
tuels » qui sont l'orgueil de la ^tur 
germanique, ont voulu persuader à 
leurs élèves ou à leurs disciples que1 

l'Allemagne, étant la puissance la plus 
forte de l'Europe et du monde, avait 
par suite le droit d'opprimer l'Europe 
et le monde. Us ont développé et exalté 
la fameuse formule de la Deutschland 
tlber ailes ! c'est-à-dire de « l'Allemagne 
au-dessus de tout ! ». C'est des semen-
ces qu'ils ont jetées et qu'ils ont fait 
germer dans les esprits qu'est sortie 
cette bruyante et envahissante doctrine 

du pangermanisme à laquelle nous 
devons la guerre actuelle avec son abo-
minable cortège d'infamies et d'hor-
reurs. 

Les institutrices et les instituteurs 
français ne prétendent pas, eux, mettre 
la France au-dessus de tout, « car, 
déclarent-ils, ce ne serait pas l'honorer 
que la mettre au-dessus du droit, de la 
justice et de la probité ». Ils ajoutent 
qu' « ils la veulent forte, non pas contre 
le droit, mais par le droit et pour le 
droit ». Et après avoir dit que nos vail-
lants soldats et leurs éducateurs com-
battent et meurent pour la liberté, pour 
l'égalité et pour la fraternité, ils con-
cluent en proclamant qu'ils attendent 
« avec confiance le jugement des nations 
et de l'histoire sur cette guerre, conflit 
entre la morale de la Force et la morale 
du Droit ». 

Ce langage, qui est un langage de 
probité et de fierté bien françaises, 
exprime de la plus heureuse façon 
non pas seulement les sentiments de 
nos institutrices et de nos instituteurs, 
mais aussi la grande idée dont s'ins-
pire toute la conception de notre éduca-
tion populaire. 

Cette éducation ne se résigne pas à 
reconnaître que la Force est tout dans 
le monde et elle s'insurge contre ceux 
qui voudraient qu'elle primât le Droit. 
Certes, il ne s'agit pas de méconnaître 
la nécessité pour un pays d'être fort, 
et. cette nécessité, en dépit de certains 
sophismes dont pour notre part nous 
n'avons jamais cessé de dénoncer la 
dangereuse absurdité, s'impose même 
comme la plus impérieuse pour une 
grande nation comme la nôtre : ne faut-
il pas être fort pour être respecté ? 
Mais la Force se disqualifie elle-même 
si elle a la monstrueuse prétention de 
s'exercer contre le Droit, — contre tous 
les droits qui constituent une sorte 
d'héritage d'honneur inaliénable pour 
l'humanité d'aujourd'hui : le droit des 
gens, le droit des nations à l'indépen-
dance et à la liberté, le droit humain. 
La Force n'apparaît comme légitime que 
si elle est au service du Droit. Et c'est 
pour cela qu'une véritable éducatwn 
nationale doit savoir concilier le culte 
du sentiment patriotique le plus ardent 
avec celui des plus nobles sentiments 
de liberté, de justice et d'humanité. 

Tel est l'idéal qui guide notre per-
sonnel enseignant^ ce personnel ensei-
gnant qui, ainsi que nous le faisions 
ressortir il y a quelques jours à peine, 
ne prouve pas seulement sa grandeur 
d'âme à l'Ecole, mais aussi autour de 
l'Ecole et sur les champs de bataille. 
Cet idéal, nous le répétons, est tout à 
fait conforme à notre génie français. 
Il s'opposera victorieusement aux bar-
bares doctrines de tous les pédants à 
lunettes, de tous les cuistres et de tous 
les pieds-plats d'outre-Rhin. 

CAMILLE FERDY. 

Les livrets de caisses d'épargne 
des soldais tués à l'ennemi 

Le ministre du Commerce a fait la réponse 
suivante à une question de M. Raoul Péret, 
député. 

Pour obtenir la liquidation d'un livret de 
la Caisse nationale d'épargne ouvert au nom 
d'un militaire tué à l'ennemi, il suffit que les 
héritiers produisent, à l'appui d'une demande 
de rembousement, un certificat de propriété 
aussitôt que le décès du tîlûtlaire a été offi-
ciellement notifié. Lorque le livret représente 
un avoir ne dépassent pas 150 francs, H peut 
être remboursé sur la production d'un certi-
ficat du maire du domicile du défunt. 

La Caisse nationale d'épargne ne peut, il 
est \Tai, liquider immédiatement les livrets 
dépendant d'une succession lorsque leur 
avoir est supérieur à 50 francs, puisque le 
décret du 30 juilet 1914 a limité à ce maxi-
mum le montant des remboursements qui 
peuvent être payés chaque quinzaine ; mais 
lorsque les ayants droit en manifestent le 
désir, elle autorise, à leur profit, des rem-
boursements, par acomptes successifs de 50 
francs. 

Iraterii in 
Le rapport officiel sur le torpillage de 

« l'Amlral-Ganteaume » par un 
sous-marin allemand 

Un sous- marin allemand ayant, il y a 
quelques -semaines, torpillé le vaisseau de 
commerce français « Amiral-Ganteaume » une 
enquête avait été ordonnée par le ministère 
de la marine. 

Les divers rapports reçus par le départe-
ments, notamment celui du commandant du 
navire et ceux des autorités commandant le 
front de mer de Boulogne et de Calais, ont 
été portés à la connaissance des pays neutres. 

Le gouvernement français, en les remet-
tant dans le courant de janvier aux repré-
sentants de ces pays accrédités, à Paris, a 
accompagné les rapports d'un mémorandum 
dont l'importance s'est accrue par la publi-
cation d'un récent décret de l'Amirauté alle-
mande. 

Voici le texte du mémorandum en question : 
Les informations de presse ont fait con-

naître en leur temps l'explosion, suivie de 
naufrage, dont le vapeur français Arniral-
Ganteaume a été la victime et qui a entraîné 
la perte de trop nombreuses vies humaines. 

Après avoir fait procéder par les autori-
tés compétentes à une enquête minutieuse, 
le gouvernement de la République a l'hon-
neur de porter à la connaissance des puis-
sances les faits suivants : 

Le 26 octobre 1914 te vapeur français, Ami-
ral-Ganteaume, de 4.589 tonneaux, apparte-
nant à la Compagnie française des Chargeurs 
Réunis, partit de Calais à 14 heures à desti-
nation de La Palliée, après avoir embarqué 
2.500 réfugiés des deux sexes fuyant le théâ-
tre des hostilités. 

Subitement, à 16 h. 20, le navire se trouvant 
à 4 milles 1/2 sud-ouest du cap Gris-Nez, une 
explosion formidable se produisit à tribord 
entré les machines et la chaufferie, soulevant 
une colonne d'eau d'environ cinquante mè-
tres, et jonchant le navire de débris de toutes 
sortes. ... 

Terriblement secoué, le navire se pencha 
sur bâbord, l'eau envahit presque immédiate-
ment les comrjartiments d«s machines, de la 
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chaufferie, une soute et la cale n. 2. Des hom-
mes d'équipage, des pasagers avaient été 
tués sur le coup. Le navire était désemparé. 

Grâce à de prompts secours obtenus rapi-
dement dans des eaux aussi fréquentées, la 
plupart des hommes de l'équipage et des pas-
sagers purent heureusement être sauvés. Le 
nombre des manquants s'est élevé à une tren-
taine, tués ou noyés. L'épave .'du navire a pu 
être remorquée jusqu'à Boulogne, où elle fut 
immédiatement visitée. 

Des visites et de l'enquête auxquelles il a 
été procédé, il résulte que VAmiral-Gan-
teaum.e avait été traîtreusement attaqué par 
un sous-marin allemand. D'une part, l'homme 
de barre, matelot Amirand, et l'élève méca-
nicien Heblot, ont aperçu l'un la torpille, 
l'autre le périscope. 

D'autre part, les morceaux de la torpille 
elle-même furent retrouvés. Ils ont permis 
de constater qu'il s'agissait d'une torpille 
automobile de construction allemande. Les 
inscriptions en, langue allemande Puder un-
ten et Sperreng y étaient encore lisibles. 

L'attaque du navire français et de ses pas-
sagers a été accomplie par le bâtiment de la 
marine impériale allemande : 1° sans oser 
montrer ses couleurs ; 2° sans visite, arrêt ou 
semonce ; 3° sur un navire de commerce sans 
défense, chargé de femmes, enfants et vieil-
lards ; 4° sans aucune utilité militaire stra-
tégique ou navale et sans autre résultat pos-
sible que le meurtre d'individus inoffensifs 

et la destruction d'un navire de commerce 
en dehors de toute capture et de toute, possi-
bilité ultérieure de procédure et de jugement 
de prise. 

Si, en dehors d'une loi écrite, c'est un prin-
cipe acquis du droit des gens maritime que 
les navires de commerce ennemis sont sujets 
à capture, il est admis que les navires de 
commerce ennemis capturés peuvent être dé-
truits sous conditions d'en mettre en sécurité 
l'équipage, les pasagers et les papiers de 
bord, et sous réserve de la décision ultérieure 
d'une Cour dé prise. 

Jamais, même atyc époques les plus barba-
res de l'histoire navale, aucune marine n'a-
vait souillé son pavillon d'un crime sembla-
ble à celui de la marine impériale .allemande, 
qui n'a même pas pour prétexte le lucre d'un 
acte de piraterie. 

De semblables attentats ne sont pas dignes 
d'une protestation. Mais le gouvernement de 
la République croit agir dans l'intérêt com-
mun du. monde, civilisé en portant publique-
ment ces faits à la connaissance des autres 
gouvernements qui, comme lui, avaient reçu 
cette déclaration solennellement faite par le 
gouvernement impérial allemand devant tou-
tes les puissances : 

Les officiers de la marine allemande, je le 
dis à haute voix, rempliront toujours de la 
manière la plus stricte les devoirs qui décou-
lent de la loi non écrite de l'humanité et de 
la civilisation. 

LES SOCIALISTES ALLIÉS 

On suit qu'une conférence doit réunir, le 
dimanche 14 février, à Londres, les délégués 
des partis socialistes des pays alliés. Les so-
cialistes français ont examiné .le mandat 
qu'il convenait de donner à leurs délégués 
dans une réunion à laquelle assistaient MM. 
Jules Guosde et Marcel Sembat, les deux 
membres socialistes du gouvernement. -

Déclarations de M. Jules Guesde 
— Qu'allons-nous dire à cette conférence ? 

Qu'y allons-nous faire ? s'est demandé M. 
Jules Guesde. Et il a fait cette réponse très 
nette : 

Il s'agit, d'abord, d'établir qu'il ne saurait 
être question de paix — réduite à la plus 
dangereuse des trêves — tant que l'impéria-
lisme allemand n'aura pas été écrasé. Le de-
voir qui s'impose aux socialistes, à c|ux qui 
veulent réellement débarrasser l'humanité de 
ces cauchemars de sang, est de continuer la 
lutte jusqu'au bout, en fermant toutes les 
oreilles qui pourraient s'ouvrir à des mur-
mures de lassitude. 

R nous faut, d'autre part, déclarer bien 
haut — ce qu'on n'a peut-être pas fait suffi-
samment jusqu'ici — que cette guerre qui 
nous a été imposée, nous ne la faisons pas 
— et ne l'avons jamais faite — à la nation 
allemande à laquelle nous sommes prêts à 
tendre une main fraternelle dès qu'elle en 
aura fini avec son kaiser et l'impérialisme 
prussien dont elle n'est pas moins victime 
que nous. 

Il faut que, enfin et surtout, la victoire 
obtenue, nous sachions en user humainement 
et en faire surgir une Europe nouvelle, basée 
sur les nationalités satisfaites, ne laissant 
plus place à des antagonismes de races, mais' 
au seul antagonisme des classes, qu* le so-

Jules Guesde 
cialisme triomphant doit et peut seul faire 
disparaître. 

C'est ainsi que la victoire française, ainsi 
remportée, sera, en même temps que lia con-
dition,, la préface de la victoire socialiste de 
demain. 

Déclarations de M. Marcel Sembat 
M. Marcel Sembat a d'abord démontré 

que socialistes allemands et socialistes fran-
çais ne sont pas, au point de vue de la jus-
tice, sur le même plan : « Les socialistes 
allemands n'ont pas élevé la voix contre la 
violation de la neutralité de la Belgique. 
Cette violation fut un attentat monstrueux 
contre le droit On n'entre pas en conversa-
tion avec les gens qui nient cela... C'est par-
ce que nous défendons le droit violé que 
nous pouvons1 en toute conscience faire ap-
pel à l'intervention des neutres. » 

En ce qui concerne le travail de la confé-
rence de Londres M. Marcel Sembat a dit : 

Nous irons parler de la future paix ? Sans 
doute I Mais non pas nous prêter à une pro-
pagande de paix qui ne serait qu'une ma-
nœuvre de guerre. 

N'oublions pas que toujours les Allemands 
— rappelez-vous Bismarck et ses impondéra-
bles — ont connu la suprême importance de 
l'opinion. Toujours ils essayent de circonve-
nir et de diviser l'opinion chez les nations 
qu'ils combattent. L'Allemagne est tenada, 
elle est patiente. Elle a compté, au début sur 
nos divisions intérieures : elle n'a pas réussi, 
mais aujourd'hui elle se demande si le mo-
ment n'est pas venu d'essayer encore. EUe 
espère trouver des complices inconscients. 

Nous voulons la paix, mais une paix dura-
ble, et. nous ne pouvons l'obtenir qu'à la 
condition de. ne pas parler de paix trop tôt. 

A ce propos le ministre des Travaux pu-
blics, répondant à ceux qui disent qu'il y a 
un commencement de lassitude, juge utile 
d'examiner les causes de cet état d'esprit : 

Je trouva d'abord une cause morale. Cer-

taines exagérations chauvines ont produit 
des effets fâcheux. Au début, quelques Alle-
mands écrivaient : « C'est une guerre d'offi-
ciers. » Les exagérations de ceux qui ont 
parlé de dépecer l'Allemagne ont eu pour 
résultat de dresser contre nous une Allema-
gne semblable à celle do 1813. En France, 
certaines personnes, prises de scrupules, se 
sont demandé si c'était bien la seule défense 
du droit que nous poursuivions. A cette 
cause morale, il faut des remèdes. A Lon-
dres, nous répéterons que nous ne voulons 
pas de conquêtes, pas d'annexion. C'est notre 
droit et la liberté de l'Europe que nous fié-

M. Marcel Sembat 
fendons ! C'est l'indépendance des nations. 
Nous ajouterons que nous entendons aller 
vers la suppression ou du moins veTS la limi-
tation des armements. 

l'en viens aux causes matérielles de la las-
situde signalée. Il y a des limites à la force 
physique des hommes. C'est pour cela que le 
haut commandement a prescrit, afin d'amé-
liorer la situation actuelle, la relève fré-
quente et régulière des troupes et surveillera 
l'exécution des ordres donnés à cet effet. Il 
ne faut pas. d'autre part, que des soldats 
quittent la tranchée par protection. Dans un 
pays tel que le nôtre, on ne saurait toucher 
sans péril aux principes d'égalité et de jus-
tice. Cela a pu se produire lorsqu'il a fallu 
presser la fabrication des obus, lorsqu'il a 
fallu retirer des hommes du front et que les 
habiles en ont profité. Nous continuerons la 
chasse aux embusqués, avec des officiers qui, 
aidés au besoin de Commissions ouvrières, 
surveilleront à ce point de vue les arsenaux 
et les établissements privés. 

Il faut également, sans pouvoir songer tant 
que nous serons envahis à rétablir la vie nor-
male, s'efforcer de donner le plus d'activité 
possible à la vie économique du pays et c'est 
encore là une façon de conjurer la lassitude. 

M. Marcel Sembat en arrive ensuite aux 
raisons de croire à la victoire certaine : 

Nous avons traversé ' de grosses difficultés. 
Elles ont été surmontées grâce à l'énergie et 
à la prudence réfléchie du généralissime et 
au courage de la nation tout entière . 

Il faut maintenant tirer parti de toutes les 
forces qui s'entassent dans nos dépôts. 

Vous ne rendrez jamais assez hommage au 
peuple anglais qui s'il n'est entré en guerre 
qu'après l'invasion de la Belgique, à cause 
de cela même, est décidé à aller jusqu'au 
bout. M. Asquith a dit aux Communes quel 
immense effort la Grande-Bretagne entend 
s'imposer. Les armées alliées seront par là 
considérablement fortifiées ; alors, de cette 
défensive que j'appellerai déjà la victoire dé-
fensive, nous passerons à la victoire offen-
sive : et nous débarrasserons le territoire ! 

La Russie, pour sa part, subit a l'heure 
actuelle une forte pression ; mais elle résiste 
admirablement. Dites sans erainte que sans 
la Russie nous aurions été débordés. Réflé-
chissez à cela chaque fois que vous êtes heur-
tés par quelque conséquence du régime inté-
rieur de ce grand pays. N'oubliez pas que les 
alliés tous ensemble combattent pour la cause 
du droit. 

Et revenant enfin au programme de la 
conférence de Londres, M. Marcel Sembat 
a dit : 

Je crois donc que nous pourrons à Londres 
faire bonne besogne à condition de savoir ce 
que nous voulons, Ce que nous voulons, le 
voilà : Pas de paix qui soit une manœuvre 
de guerre. Après la victoire, la limitation des 
armements, l'inspection et le contrôle inter-
national de la fabrication des canons et des 
munitions, l'arbitrage obligatoire. Le tsar 
avait pris l'initiative de la première Con-
férence de La Haye. Il avait proposé, par une 
dépêche dont le texte vient d'être rendu pu-
blic, de soumettre le conflit austro-ser/oe à 
cette même Cour, comme Jaurès l'avait de-
mandé. Les alliés seront donc aisément una-
nimes. 

L'assemblée a donné mandat à ses délé-
gués à la conférence de Londres de s'inspi-
rer des discours de MM. Jules Guesde et 
Sembat. Et elle s'est félicitée de la participa-
tion de la C. G. T. qui a décidé d'envoyer 
quatre membres-, du Comité confédéral à 
Londres. 

es avions ennemis-survolea 
nos positions sans résina 

Paris, 11 Février. 
A raison du voyage de M. Poincaré sur le 

front, le prochain Conseil des ministres est 
fixé à samedi. 

officiel 
Paris, 11 Février. 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Sur tout le front jusqu'en Cham-
pagne, duels d'artillerie. 

Dans la région du Nord, plu-
sieurs sorties d'avions de part et 
d'autre. Les projectiles lancés par 
les aéroplanes ennemis dans nos 
lignes n'ont eu aucun effet. 

En Champagne, une attaque 
allemande sur les bois dont nous 
nous sommes récemment empa-
rés au nord de Mesnil-les-Hurius, 
a été repoussée. 

En Argonne, la lutte autour de 
l'ouvrage Marie-Thérèse a été très 
violente. D'après les derniers ren-
seignements reçus, les forces 
allemandes comprenaient environ 
une brigade. Nous avons main-
tenu toutes nos positions. Les 
pertes de l'ennemi sont considé-
rables; les nôtres sont sérieuses. 

Dans les Vosges, brouillard 
épais et neige abondante. C'est 
par une nuit très obscure qu'a été 
engagée l'action d'infanterie si-
gnalée hier à la Fontenelle, dans 
le Ban-de-Sapt. Les Allemands y 
avaient engagé deux bataillons 
au moins. Après avoir cédé du 
terrain, nos troupes l'ont repris 
presque intégralement dans la 
journée du 10, par une série de 
contre-attaques. 

LA SITUATION 
(De notre correspondant particulier) 

Paris, H Février. 
Le dernier communiqué russe, parlant des 

pertes injfègées aux Allemands, dit qu'elles 
sont sans précédent dans l'Histoire. On peut 
le croire, puisque l'état-major général des 
alliés l'affirme. ' Celui-ci n'ignore pas les 
effroyables hécatombes de Boches sur l'Yser 
et ailleurs. Si dans les Karpathes les troupes 

toutes ses tentatives sur Varsovie, et parait 
s'en rendre compte. C'est maintenant du côté 
de la Prusse orientale, pour barrer la route 
à nos alliés, dont l'avance commençait à in-
quiéter sérieusement le kaiser, que von Hin-
denburg dirige ses efforts. Il pourra peut-être 
arrêter pendant quelque temps les Russes, 
mais il saura ce qu'il en coûte à ses armées, 
et d'autre part, tandis qu'il contiendra, dans 
cette région, nos alliés, en admettant qu'il y 
parvienne, il n'aura pas assez de forces pour 
les arrêter sur les autres parties de l'immense, 
front. 

Les événements, sur le théâtre oriental, 
prennent une tournure décisive, ce qui na 
veut pas dire que la solution est proche, mais 
elle apparaît de plus en plus inévitable. Cette 
constatation peut avoir de très grosses con-
séquences immédiates. en arrêtant, s'il en est 
temps encore, la Bulgarie sur la pente fatale 
où elle s'engageait visiblement. Il ne faudrait 
pas que l'opinion française s'émeuve de la 
défection de cette dernière, si elle se produit. 

Les alliés, qui n'auront pas pu l'empêcher, 
ont le moyen de parer aux dangers qu'elle 
pourrait constituer, et, une fois de plus, Je 
génie diabolique de l'intrigue. allemande en 
serait pour ses frais. La Bulgarie aurait dé-
crété, elle-même, sa perte, voilà tout. 

En France et en Belgique, il n'y a rien, fi 
signaler. Les Allemands se terrent, et. nos 
vaillantes troupes attendent au repos, un 
repos relatif. 

MARIUS RICHARD. 

La mus de lit 
Les trois millions de soldais de l'Angleterre 

Paris, 11 Février. 
La LlberU publie l'interview ci-apros : 
L'Angleterre peut-elle vraiment mettre sur 

pied trois millions de combattants bien en-
cadrés, complètement armés et équipés, sans 
recourir au service obligatoire et personnel î 
Telle est la question que je posais, hier soir, 
à un général anglais rencontré jadis à Aider* 
shot, et aujourd'hui en route pour le front* 
Je lui passe la parole : 

— « Je crois que notre système d'enrôle-
ments volontaires nous permet parfaitement 
de trouver, dans le Royaume-Uni et dans les 
colonies, en dehors de't'ont contiiigefl$$indien, 
trois millions de soldats qu'une préparation 
militaire de trois à six mois entraînera d'une 
façon suffisante pour leur permettre d'affron-
ler notre très dur adversaire. Nos hommes 
sont, a priori, familiers avec la pratique des 
sports, et beaucoup savent tirer et sont même, 
à cet égaird, d'une très grande habileté. 

« On s'engagera volontiers, parce, "qu'il 
s'agit de le faire pour la durée de la guerre 
seulement. Or, contrairement à oe que je lis 
dans vos journaux, neus ne croyons pas que 
la résistance de l'Allemagne soit indéfinie. 
L'argument financier et économique amènera 
bientôt la fin de la lutte. Avant d'entamer les 
négociations de paix, l'Allemagne' fera un 
dernier et violent effort pour améliorer sa 
situation et être en moins mauvaise posture 
pour causer. C'est alors que sa puissante es-
cadre, la carte finale à jouer, viendra nous 
provoquer en un combat décisif et neu'rtrier. 

* Au fur et à mesure que l'heure du dénoû-
ment approchera.nos enrôlements seront plU3 
nombreux. Tel qui hésitait à partir pour une 
guerre de durée indéterminée, accourra dès 
qu'il sentira que l'acte final, commence poui 
acquérir les avantages matériels, le bénéfice 
moral, dont jouiront ceux qui auront com-
battu dans la grande guerre. 

« Nous avons prouvé, depuis le mois d'août, 
que, sous le rapport de l'organisation maté-
rielle, nous étions.à hauteur. Notre ravitaill» 

Photo îuâ 
NOS ARTILLEURS SUR LE FRONT 

Un campement de fortune que les pluies ont transformé en village lacustrS 
du kaiser ont subi une saignée encore plus 
forte, on peut se demander quelle peut bien 
être l'étendue de leur sacrifice. 

C'est en vain que la folie sanguinaire des 
deux empereurs précipite à la mort par dizai-
nes de mille leurs meilleurs soldats, dont il 
faut reconnaître le grand courage. Ils ne 
peuvent arriver à briser le cercle de fer qui 
se resserre autour d'eux. 

L'armée ottomane, qui devait envahir 
l'Egypte et soulever le monde musulman de 
l'Inde et de l'Afrique, est en déroute, comme 
celle du Caucase. On annonce que cette der-
nière va être remplacée par une autre. En 
admettant que les Jeunes-Turcs la trouvent, 
il n'est pas téméraire de penser qu'elle aura 
le même sort que la première. 

Dans les Karpathes, après l'effroyable mas-
sacre de Toukhola, les -Austro-Allemands dé-
moralisés ne pourront plus opposer aux Rus-
ses qu'une résistance affaiblie. 

En Pologne, von Hindenburg a échoué dans 

ment en munitions et en vivres fonctionna 
avec une régularité que vous avez été à mêmj 
de constater. 

* L'encadrement de nos troupes de nca« 
velle formation sera la partie délicate de 
notre tâche, car on admettait, Jusqu'ici, qu'il 
est impossible d'improviser les officiers et 
les sous-officiers. Toutefois, parmi les an-
ciens combattants du Transvaaf, nous trou-
verons des hommes ayant l'expérience de la 
guerre. Nous aurons assez d'instructeurs et, 
avec nos officiers et nos «ous-offleiers de ré-
serve, qui font en ce moment leurs preuves, • 
nous encadrerons les troupes formées par des 
instructeurs professionnels. 

i Les Allemands en sont, eux aussi, à la 
phase dans laquelle on improvise tout, même 
les cadres. Leurs-officiers et sous-officiers de 
carrière ont, en partie, disparu dans les pre-
miers mois de la guerre. S'ils veulent, avep 
leurs réserves, créer des corps de nouvelle 
formation, ils devront opérer comme nous, 
improviser, mais, tandis que nous sommes 
habitués à le faire, la création de toutes piè-
ces d'une armée nouvelle reDrésente. DOUX 



* 2 t""— 
l'Allemagne, quelque chose d'insolite et de 
contraire à toutes ses traditions. » 

Plus encore que la tranquille assurance d 
ces déclarations d'un des généraux britan 
niques les mieux placés pour connaître toute 
l'étendue do l'effort anglais dans la guerre 
actuelle, quelques chiffres permettent dé me 
sûrer la valeur et l'importance du « facteur 
formidable » annoncé au début des hostilité 
par lord Kitchener. 

Les nouvelles armées anglaises, entière 
mont prêtes à entrer en campagne, compren-
nent un effectif de 720.000 hommes, avec 1.000 
mitrailleuses, 400 batteries à 6 pièces, et des 
munitions en quantité inépuisable. 

Il est superflu d'ajouter que tous les ser 
. vices de l'arrière sont organisés avec 

même prodigalité. 
La grande surprise de lord Kitchener, c'est 

$3 don prodigieux d'improvisation de 
grande nation britannique. 

R. DE BRU1LLIARD 

la 

fii'otre ministre des Affaires étrangères 
a pu. constater le complet accord 

existant entre les gouverne-
ments alliés 

Londres, 11 Février. 
M. Delcassé est arrivé à ,'Londres diman 

che. Il en est reparti Ce matin. 
Lundi, il fut reçu par le roi, et pendant 

son séjour, il eut de longs et fréquents en-
tretiens avec les ministres britanniques au 
sujet de diverses questions que soulève la 
guerre actuelle. 

M. Delcassé a pu constater, une fois do 
plus, au cours de ses conversations, le com 
plet accord existant entre les gouvernements 
alliés. 

Avant son départ, M. Delcassé a dîné à 
l'ambassade de Russie avec le ministre des 
finances russe et les ministres britanniques. 

Un télégramme de sir Edward Grey 
Londres, 11 Février, 

Sir Ed. Grey, répondant à une dépêche de 
M. Delcassé déclare s'associer aux sentiments 
qu'exprime celui dont nous n'oublions jamais 
les sentiments d'amitié à notre égard. 

Sa visite causa au gouvernement et à Sa 
Majesté un plaisir d'autant plus grand qu'elle 
se produisit au moment où les rations fran 
çaise et anglaise sont unies avec leurs alliés 
pour conquérir, par le succès des armes dans 
fa guerre qui nous est imposée, une paix du-
rable qui nous délivrera du danger d'une 
agression militaire allemande et assurera la 
liberté de l'Europe. 

En Alsace 
La vie reprend 

dais les pays reconquis 
Délie, 11 Février. 

Jusqu'à présent la vallée de Saint-Amarin 
n'a pas trop souffert; Les autorités militaires 
françaises et les industriels de la région s'in-
génient avec un zèle et un dévouement admi-
rables à sauver la population de la misère 
en lui procurant du travail et des approvi-
sionnements. Les habitants sont très recon-
naissants de ce que font les Français pour 
améliorer leur sort. 

A Massevaux, tout est tranquille. Les indus-
triels s'y emploient également à faciliter la 
vie normale. Presque toutes les usines arri-
vent à maintenir le travail ; aussi la populâ* 
tlon jouit-elle d'une situation relativement 
aisée, d'autant que la menace de la famine, 
que l'on craignait au début de la guerre, est 
écartée. Les habitants vaquent d'ailleurs à 
leurs occupations avec la certitude que les 
Allemands ne remettront plus les pieds chez 
eux. C'est le même sentiment que l'on re-
trouve partout dans les localités alsaciennes 
occupées par les troupes françaises. 

En Angleterre 
Le budget de la Guerre 

et celui de la Marine 
Londres, 11 Février. 

La Chambre des Communes a adopté l'arti-
cle du budget de la guerre portant l'effectif de 
l'armée à trois millions. 

Le budget do la Marine prévoit un effectif 
de 25.000 nommes, officiers de marine, garde-
côtes et fusiliers marins. 

Les mineurs du West-Yorkshire 
ne feront pas grève 

Leeds, 11 Février.. 
Le conflit des mineurs de West-Yorkshire 

menaçant de faire grève est terminé. 
Les patrons ont accédé aux demandes des 

ouvriers pour la durée de la guerre. 

A la Chambre des Communes 
Londres, 11 Février. 

A la Chambre des Communes, au cours de 
la discussion du budget de la Guerre. M. Ro-
berts a déclaré que les Trades-Unions dési-
rent vivement collaborer avec 1s ministre de 
la Guerre à l'organisation de l'industrie. 

En Autriche 
Les troupes allemandes 

à la frontière hongroise 
Nich, 11 Février. 

La presse hongroise salue l'arrivée des trou-
pes allemandes à la frontière hongroise com-
me un succès de la politique hongroise et une 
preuve de pleine communauté d'intérêts et 
d'entente des Austro-Allemands. 

Mort du chef d'étaî-major médical 
Berne, 11 Février. 

. Philippe Beck, chef d'état-major médical 
de l'armée autrichienne, 
pourpre. 

est mort de la fièvre 

'£5>' 

La misère à Berlin 
Amsterdam, 11 Février. 

On mande de Berlin que l'émission de bons 
de pain serait imminente dans la capitale. 

Les socialistes allemands 
n'approuvent pas l'attitude 

de LiebknecM 
Amsterdam,.11 Février. 

Le député socialiste Ruhle, dit que le parti 
socialiste allemand au cours d'une réunion 
plénière a voté une motion affirmant que 
l'attitude de Liebknecht contre la guerre ne 
répond pas aux intérêts du parti. Cette mo-
tion a été adoptée par 65 voix contre 26. 

A la Diète de Prusse 
Amsterdam, 11 Février. 

A la Diète de Prusse, le ministre des Finan-
ces reprochant a la Triple Entente d'avoir 
Imposé la guerre à l'Allemagne, 'W. Hirsch, 
socialiste, déclare que son parti refuse de 
suivre la politique du gouvernement et exige 
des réformes concernant la politique ou-
vrière, et les libertés électorales. 

M. Hirsch, dit que tous les peuples intéres-
sés veulent la fin de la guerre. Il espère que 
les milieux autorisés entendront les voix ré-
clamant la paix. 

Un député conservateur invoquant alors 
l'union patriotique, Liebknecht interrompt en 
disant : 

— <■ Vous n'avez pas le droit de parler au 
nom du peuple I • 

■mnoioDo oftieiel m 

Pétrograde H Février 
L'état-major du généralissime fait le 

communiqué officiel suivant : 
En Prusse Orientale les combats ont 

continué dans les régions de Laudenen, 
Ragoupenen, Arsobiala. 

Entre notre front de la rive droite et 
tout le front ennemi, dans les régions 
de Bouilne, Loupkoff, Ojok, nous con-
tinuons à progresser. 

Nous avons fait dans ces régions 
Î.500 nouveaux prisonniers, nous avons 
pris plusieurs mitrailleuses et un mor 
tier. • 

Le budget au Conseil d'Empire 
Pétrograde, 11 Février. 

Le Conseil d'Empire a terminé la discussion 
du budget du prochain exercice. Il a adopté 
des vœux tondant à assurer le développe-
ment des ressources productives du pays afin 
de le libérer de la pression de l'industrie 
étrangère ; la protection de l'industrie natio-
nale- ; la revision du système des impôts ; la 
suppression en Russie de la propriété fon-
cière pour les immigrants allemands et aus-
tro-hongrois ; le large emploi des prisonniers 
de guerre pour les entreprises d'utilité pu-
blique ; l'ouverture d'instructions rigoureu-
ses pour la vérification des crimes et actes 
de violences commis en violation du droit des 
gens par les ennemis ; l'évaluation des dom-
mages subis ; l'amélioration du sort des pri-
sonniers de guerre russes. 

Les Allemands ont évacué Lodz 
Pétrograde, li Février.-

La nouvelle annonçant l'évacuation 
de Lodz trouve confirmation. Les Alle-
mands ont transporté en toute hâte à 
Kalisch les dépôt de leur intendance. 
La gare de Lodz est pleine de troupes 
ennemies. 

La guerre n'affecte ni l'industrie 
ni le commerce russes 

Pétrograde, 11 Février. 
Le président de la Commission du budget 

a fait l'exposé des dépenses occasionnées par 
la guerre, qui s'élèvent à quatorze millions 
de roubles quotidiennement. Il a constaté l'ex-
cellente situation de l'industrie et du com-
merce russe, nullement affectés par les me-
sures financières. 

Les Allemands à l'ouest de Varsovie 
ont eu la semaine dernière 

50.000 morts 
Paris, 11 Février. 

Selon une dépêche particulière de 
Varsovie à Z'Eeho de Paris, l'offensive 
allemande contre le front de la Bzoura-
Rawka fut repoussé. Dans leur dixième 
attaque, les Allemands laissèrent dans 
ces parages plus de 45,000 cadavres. 

D'autre part, suivant un télégramme 
de Pétrograde au Star, les Allemands 
eurent 50,000 tués, la semaine dernière, 
devant les lignes russes à l'ouest de 
Varsovie. 

>a situation des Allemands 
est très difficile en Pologne 

Londres il Février. 
Le correspondant d'un journal de Co-

penhague annonce que les correspon-
dants de guerre allemands ont été auto-
risés par la censure à mentionner la si-
tuation des troupes allemandes en Polo-
gne comme très difficile. 

On prépare l'opinion autrichienne, 
à la nouvelle d'une défaite . 

dans les Karpathes 
Rome, 11 Février. 

Les journaux viennois commencent à 
avertir l'opinion que l'issue de la lutte 
des Karpathes est très incertaine et si-
gnalent des difficultés énormes, un 
froid intense rendant très pénible le 
maintien des positions. 

Le Reichspost, notamment, dit : 
« Tant que dureront les conditions ac-
tuelles, il est impossible de prévoir te 
ésultat final des opérations. Nous de-

vrons être satisfaits si, sans affaiblir no-
re front, nous réussissons à refouler les 

Russes des Karpathes et à leur interdire 
l'accès en Hongrie. » . 

nous raconte est vrai, la Russie a fait un pas 
immense dans la bonne voie on les autres 
puissances ne la suivent que de très loin. 

Un avion allemand abattu 
près de Verdun 
Paris,. 11 Février. 

Un avion allemand a été abattu près de 
Verdun. 

Le pilote, le lieutenant von Hidelin, avait, 
on septembre dernier, jeté sur Paris des 
bombas et des proclamations invitant les 
Parisiens à se rendre. 

Un de nos aviateurs détruit 
un ballon-signal de l'ennemi 

Paris, 11 Février. 
Dans la région de Cagny (Aisne) un de nos 

aviateurs a détruit un ballon signal de l'en-
nemi. 

'Angleterre autorise l'exportation 
du sulfate de cuivre en Italie 

Paris, 11 Février. 
Une note de l'ambassade anglaise annonce 

que le gouvernement de Londres, à la suite 
du décret du gouvernement italien, interdi-
sant la sortie du sulfate de cuivre, consent à 
l'exportation en Italie de ce produit, si né-
:essaire pour les vignobles italiens. 

Cette importante concession anglaise a im-
pressionné favorablement l'opinion italienne. 

La Bourse du Travail de Parme 
et la campagne interventionniste 

Paris, 11 Février. 
L'Humanité annonce que le Congrès syndi-

caliste de Parme s'est terminé, par l'adoption 
d'un ordre du jour de confiance aux diri-
geants d© la Bourse du travail de Parme, 
pour leur campagne interventionniste. 

a Guerre aérienne 
Les « Sikorsky » 

contre les Zeppelins 
Paris, 11 Février. 

Les fameux Sikorsky avaient-ils été un fias-
co ? On pouvait le craindre. Eh bien ! non. 
A en croire des renseignements indirects, 

ailleurs incomplets, qui nous parviennent, 
ils auraient rendu les plus grands services 
aux armées de nos alliés ; le type primitif 
a déjà été perfectionné et amplifié, et les 
Russes disposeraient aujourd'hui d'une esca-
dre aérienne moins nombreuse, mais infini-
ment plus puissante que celle de tous les au-
tres belligérants. 

Ces nouveaux Sikorsky seraient aussi supé-
rieurs aux modèles courants d'aéroplanes 
"u'un des derniers « Zeppelins » l'est aux di-
igeables d'autrefois. Actionnés par des mo-

teurs dont la puissance atteint jusqu'à 900 
chevaux, ils peuvent voler douze heures sans 
escale, à 110 kilomètres à l'heure, réduire à 
volonté leur vitesse et planer longtemps sur 
les points qu'ils ont mission ou de bombar-
'er, .ou d'observer. 

Ils ont des abris vitrés pour leur équipage, 
portent des mitrailleuses, des lance-bombes, 
'es projecteurs pour les reconnaissances de 

nuit, un « sans-fl* » d'une portée de 800 ki-
lomètres, jusqu'à une chambre noire pour la 
photographie. 

Le tableau, est brillant ; est-il exact ? Espé-
rons-le. Si seulement la-moitié do ce qu'on 

Les succès de la flotte russe 
de la mer Moire 

Pétrograde, 11 Février. 
La flotte russe de la mer Noire a bombardé 

Trébizonde et détruit deux ponts dans la ré-
gion de Platane, un autre à l'ouest de Rize. 
Elle a coulé plus de cinquante schooners ou 
felouques ennemies. * 

Llipisîieejitre l'Efp 
Un communiqué turc 

Amsterdam, 11 Février. 
Le communiqué officiel ottoman mentionne 

une série extraordinaire de faits d'armes à 
l'actif des Turcs, tels la. traversée du canal 
de Suez, le bombardement de Yalta ; l'endom-
magement d'un croiseur anglais, etc. 

La victoire anglaise 
sur le canal de Bues 

Le Caire, 11 Février. 
Un. témoin oculaire des récents combats 

sur le canal de Suez décrit l'aspect du champ 
de bataille, qui, dit-il, était jonché de cada-
vres de soldats turcs. 

Le navire anglais « Hardingue » eut la 
cheminée atteinte par un obus. 

Sur Mer 
Un hommage à l'amiral Jellicoë 

Londres, 11 Février. 
Les habitants de Butterworth (colonie du 

Cap) ont décidé d'offrir à l'amiral Jellicoe 
un balai en argent massif do 75 centimètres 
on remerciement du balayage des principales 
routes de commerce maritime. 

Le « Ship Furchase Bill » 
aux Etats-Unis 

Washington, 11 Février. 
L'obstruction des républicains contre le 

Ship Purchase Bill continue. Probablement 
les sénateurs siégeront plusieurs nuits. 

M. Wilson a déclaré que si l'obstruction fait 
échouer le projet il convoquera le' Sénat en 
session spéciale. 

Washington, 11 Février. 
Après une séance de 54 heures, le Sénat s'a-

journé à jeudi pour la continuation de la 
discussion du Ship Purchase Bill. 

Le cas du «.Wilhelmina » 
Falmouth, 11 Février. 

Le vapeur Wilhelmina, battant pavillon 
américain est arrivé. 

Les douaniers ont visité le paquebot. 
On ignore si la cargaison sera saisie. 
La Wilhelmina n'a pas d'équipage de prise 

à bord. 
Londres. 11 Février.-

Les autorités de Falmouth ont saisi la car-
gaison du vapeur américain « Wilhelmina »'. 

Les soas-manas esrsare 
Les pays Scandinaves 

vont protester 
Copenhague, 11 Février. 

t.'Aulingske Tidnnde annonce que les mi-
nistres des Affaires étrangères Scandinaves 
conféreraient prochainement sur l'adoption 
de mesures communes concernant les dif-
ficultés de la navigation pour les nations 
neutres. ' 

La flotte sous-marine allemande 
Londres, 11 Février. 

A la Chambre des Communes sir W. Chur-
chill dit que 37 vaisseaux ennemis d'un ton-
nage de 56.7GC tonnes furent capturés, 73 au-
tres de 93,354 tonnes se trouvent dans les ports 
du Royaume-Uni. 

D'après une statistique, avant la guerre 
l'Allemagne possédait 28 sous-marins ache-
vés et 22 en construction, dont six pour d'au-
tres nations. 

Guerre cosonia 
L'expédition portugaise de l'Angola 

Lisbonne, 11 Février. 
L'expédition partie le 20 janvier est arrivée 

normalement à Mossamedes, 
Au cours des opérations contre les indigè-

nes, nous avons eu quartorze tués et sept dis-
parus. 

es f ays neutres 
Manifestations hispano-belges 

Barcelone, 11 Février. 
La Publicidad dit que 24.264 cartes furent 

déposées à la légation de Belgique au cours 
de la manifestation imposante qui eut lieu-
dimanche, à Madrid. Une autre manifestation 
de sympathie hispano-belge aura lieu inces-
samment. 

Le ministre russe 
des Finances à Paris 

Paris, 11 Février. 
Le ministre des Finances de Russie, M. 

Bark, est arrivé dans la soirée d'hier à Pa-
ris, venant de Londres. 

Le rendement des impôts 
Paris, 11 Février. 

Le rendement des impôts en janvier mon-
tre une atténuation notable aux moins-values 
constatées le mois précédent. Comparative-
ment à Janvier 1914, le pourcentage est seu-
lement do 27.2 %. , 

L'amélioration est particulièrement sensi-
ble pour l'enregistrement, les douanes, les 
sucres. ' 

Les moins-values 6ur l'enregistrement ne 
représentent plus que 41 %. L'impôt sur le 
revenu des valeurs mobilières offre une 
moins-value de 4 %. La moins-value sur les 
droits de douanes est tombée à 20 %. 

Le produit des contributions indirectes 
tend à se relever. 

Les vins présentent des plus-values de 8 % 
au lieu de moins-values de 13 %. 

Les sucres apportent des plus-values de 31 
pour cent. 

Les parlementaires sous les armes 
Paris, 11 Février. 

On a vu que les parlementaires mobilisés 
doivent être nommés of.fieiers, quel que soit 
leur grade actuel. 

Les ministres de la Guerre et des Finances 
viennent de décider que, dorénavant, les par-
lementaires ne pourraient plus cumuler, 
comme ils le faisaient jusqu'ici, leur solde' 
militaire avec leur quinze mille. Il a été' 
même question de faire rembourser les som-
mes touchées du fait de ce cumul, mais le 
gouvernement y a paraît-il, renoncé. 

LA JOURNEE PARLEMENTAIRE 

IS lia 

Il n'y a pas eu entre les Etats-Unis et 
la Russie de correspondance pour 

l'ouverture de négociations 
de paix 

Washington, 11 Février. 
L'ambassadeur de Russie à Washing-

ton dément les bruits répandus à Vé-
tranger au sujet d'un échange de cor-
respondance entre les Etats-Unis et la 
Russie et ayant pour objet l'ouverture 
de négociations de paix. 

A Douai 
Paris, 11 Février. 

Le Bulletin des Réfugiés du Nord a reçu les ren-
seignemeiîts suivants sur l'occupation allemande. a 
Douai. Ces renseignements datent de fin janvier. 

La kommandatur est maintenant installée 
■ rue. de l'Université, chez Ma Gennevoise, no-
-taire. Des officiers sont constamment à l'hô-
tel do ville gardé, jour et nuit, par des sen-
tinelles, et dont la cour sert de parc aux au-
tomobiles. Le bureau de poste et la Banque 
de France sont également occupés. Des let-
tres arrivent, notamment celles des prison-
niers internés en Allemagne ; la distribution 
en est assurée par des agents de police qui, 
sous la direction de M. Noclercq, commissai-
re, continuent leur service. 

A l'arsenal, toutes les machines ont été em-
menées en Allemagne' ; c'est là que se fait 
le rassemblement des effets des tués avant 
qu'ils soient aussi renvoyés. Aux usines Ar-
b-el, sont installées les boulangeries. 

Dans les casernes tout le mobilier a été 
brisé. Les appareils téléphoniques ont été en-
levés chez les particuliers et portés à la mai-
rie. Les hôpitaux fonctionnent toujours, ainsi 
que les écoles primaires. 

L'usine ,.à gaz marche, mais les rues ne 
sont pas éclairées la nuit. Le pétrole coûte 
très cher : 7 francs le bidon, et vient d'Al-
lemagne. 

La circulation est interdite dans les rues 
après neuf heures (heure allemande) que 
marque d'ailleurs maintenant le beffroi. Dans 
les débits de boissons, il est interdit de ser-
vir de l'alcool, même du vin, rien que de la 
bière. 

Les portes de la ville sont gardées : il faut 
des sauf-conduits pour les voitures et-les hom-
mes, mais pas pour les femmes. D'ailleurs la 
population masculine est très réduite et ne 
comprend plus que des vieillards ou des in-
firmes. 

Les services des chemins'de fer ont été réta-
blis à l'usage seul des Allemands ; fréquem-
ment on voit passer, venant d'Arras, des 
tra'ifis complets chargés de soldats allemands, 
qu'on reconnaît à travers les wagons mal fer-
més et à l'odeur épouvantable qui se dégage 
à leur passage. 

Les convois de blessés sont également fré-
quents. Aussi les hommes sont-ils maintenant 
démoralisés ; ils avouent leur défaite de 
l'Yser et l'impossibilité où ils sont de pren-
dre Arras. 

Les Allemands qui meurent da.ns les ambu-
lances de Douai sont enterrés au cimetière, 
dans un coin à part, le long du mur de l'usi-
ne Arbel, et neuf généraux y sont dans le 
caveau d'attente. 

Les Allemands, eux aussi, 
célèbrent notre ce 75» 

Nous avons célébré la journée du 75 : c'est 
l'année du 75 que, depuis le début de la 
guerre, célèbrent les Allemands. 

- Sur les d journaux de marche » que tien-
nent, par ordre, tous les combattants d'en 
face, un hommage effacé, involontaire et dé-
cisif s'inscrit à chaque feuillet. 

Du carnet d'un fusilier badois, pris sur 
le front du Nord, cette "brève note — d'une 
écriture qui tremble : «...A 6 heures, après 
trois coups d'essai, les obus français tom-
bent en rang dans les tranchées. On voit 
sauter les fusils et les hommes ; on n'ose 
même pas se sauver ; on cherche à se col-
ler dans la terre ; mais ça saule toujours... 

Dans 1» région de Perthcs, un sous-offi-
cier réserviste résume son évasion d'une 
tranchée arrosée par nos 75 et conclut : 
« Je suis heureux d'être sorti, je ne sais 
comment, de cet enfer et je ne crois pas être 
mauvais Allemand en ne voulant pas re-
tourner à ce feu. Je me demande comment' 
ma raison a résisté. Ce fut un jour damné. » 

Après les impressions, les chiffres. Un 
feldwebel blessé et fait prisonnier près de 
la Maison-Blanche, constate : « Les tran-
chées françaises de première ligne sont à 
150 mètres des nôtres. Le matin, vers 8 heu-
res, les projectiles français tombent coup 
sur coup dans les tranchées. Cela continue 
toute la matinée, puis recommence. Nous 
perdons plus de la moitié de la compagnie. 
A 2 heures, nous ne sommes plus que 22 ; 
à 4 heures, quand nous évacuons les tran-
chées, il ne reste que 8 hommes et moi. » 

Il faut ajouter les innombrables témoi-
gnages des prisonniers qui, officiers en 1Cte, 
avouent leur obsédant cauchemar. « C'est la 
rapidité et l'exaclilude de votre repérage 
qui nous ont fait prendre, reconnaît un ma-
jor bavarois, enlevé à son poste de comman-
dement ; après avoir fait 'le vide dans la 
tranchée de première ligne, votre tir s'est 
allongé si vite et si juste sur les boyaux 
que je n'ai pas pu faire venir les réserves. 
Dès que les obus ont cessé, vos baïonnettes 
étaient là. » 

« Comment pouvais-je tenir ? » déclare, 
prés d'Arras, un lieutenant d'ersatz. « Avant 
l'assaut, votre canon a1 abattu 90 hommes de 
ma compagnie. » 

Nous avons dit, nous avons encore bien 
des choses à dire à l'honneur du 75 : nous 
n'en dirons jamais autant que les Alle-
mands, ni de plus sincères. 

Le mariage des mobilisés 
Le garde des Sceaux, d'accord avec son col-

lègue de la Guerre, prépare un projet de loi 
permettant aux mobilisés présents sous les 
drapeaux de se marier par procuration. 

D'après ce projet, le mariage aura lieu dans 
les formes ordinaires, avec lia publicité pré-
vue par la loi ; célébration à la maison com-
mune toutes portes ouvertes la future étant 
pré-sente et le mobilisé représenté par son 
fondé de pouvoirs. 

Ces mariages exceptionnels ne pourront 
avoir lieu qu'avec l'autorisation des deux mi-
nistres de la Justice et de la Guerre. 

Enfin conformément à la loi de 1907, des 
instructions seront données par la chancelle-
rie pour que la dispense des publications soit 
facilement accordée. 

■i . ■■- .«tg^- — 

Mort d'un Général espagnol 
Madrid, 11 Février. 

Le général de réserve Firmin Caudenes, 
le signataire de la capitulation de Manille, 
est mort à Logrono. 

Paris. 11 Février. 
La séance est ouverte à 2 h. 25 sous la pré 

sidence de M. Daschanel. 
MM. Viviani. Thomson. Briand, Sarraut, 

Malvy, Ribot, Doumergue, Jacquier sont au 
banc du Gouvernement. 

L'ordre du jour appelle la discussion du 
projet de loi portant conversion en lois des 
décrets pris en matière financière du 12 au 
16 octobre 1914. 

Au nom de la Commission des pensions 
civiles et militaires, M. Àymond donne lec-
ture de l'avis favorable adopté par la Com-
mission, relatif au cumul des soldes et pen-
sions de retraites et la liquidation des pen-
sions. 

Le projet est adopté. 
La Chambre adopte le projet de loi portant 

conversion en loi du décret pris en janvier 
en matière financière, relatif au paiement 
des chevaux, mulets et marchandises diver-
ses. Elle adopte le projet de loi accoidant 
aux veuves des officiers des différents corps 
de marine et officiers mariniers, quartiers-
maîtres et marins des équipages de la flotte, 
décédés sous les drapeaux, la moitié des allo-
cations des soldes, et s'il y a lieu, de haute-
paye d'ancienneté de leurs maris. 

La Chambre vote également un projet de 
loi portant régularisation du décret du 11 
novembre, relatif à l'ajournement des élec-
tions des membres des Conseils de prud'-
hommes et du décret du 9 janvier 1915. re-
latif à l'ajournement des élections des pré-
sidents généraux, présidents et vice-prési-
dents des Conseils de prud'hommes. 

L'ordre du jour appelle la discussion de la 
proposition de loi tendant à accorder l'allo-
cation prévue1 par la loi du 4 août 1914, aux 
familles des victimes civiles de la guerre. 
Adopté, 

Elle adopte également le projet portant 
conversion en loi du décret relatif à la garan-
tie de l'Etat en matière d'assurance contre 
les risques de guerre maritime. 

L'islerdlolion fie lliile 
L'ordre du jour appelle la discussion du 

projet de loi relatif h l'interdiction de la 
vente en gros et au détail, ainsi que de la 
circulation de l'absinthe et des liqueurs simi-
laires. 

Discours fie M. Girod 
M. Girod, député du Doubs. rappelle tout 

d'abord que M. Borne, sénateur du Doubs, 
disait un jour où l'on examinait la question 
de l'absinthe qu'il venait parler d'un mori-
bond. Pour lui, il dira qu'il vi-eait aujourd'hui 
parler d'un mort et régler sa succession. 

L'orateur remarque que la Chambre paraît 
décidée à voter le projet. Il tient cependant 
à remplir son devoir, qui est de combattre lé 
projet en discussion. Ce n'est pas par cette 
suppression, dit-il, que vous combattrez effi-
cacement l'alcoolisme. 

M. Girod fait ressortir-: combien cette sup-
pression portera un grand coup à une indus-
trio qui fait vivre bien des gens et condam-
nera à la ruine des familles entières de sa 
circonscription. Il sera donc nécessaire d'exa-
miner la question des .indemnités à accorder. 

L'orateur' se livre à une longue étude pour 
démontrer que l'absinthe, si on en abuse pas, 
n'est pas mauvaise. Il cite à ce sujet des 
opinions de médecins. Il y a beaucoup de 
médecins. qui boivent de l'absinthe, qui la 
recommandent même. 

M. Poitevin. — L'absinthe est dangereuse 
parce qu'on en abuse. 

M. Girod cite des statistiques pour mon-
trer que ni la mortalité, ni la criminalité 
n'ont augmenté avec la consommation de l'ab-
sinthe. Il termine en disant : A défaut de' ce 
que je considère comme juste, je fais appel 
à votre pitié pour des malheureux qu'une 
mesure brutale atteindrait. Vous devez au 

moins prendre des mesures qui sauvegardent 
des intérêts légitimes. 

M. Lucien Voïiin, au nom du groupe socia-
liste, déclare que son parti s'associera a. 
toute mesure qui empêchera la vente d'es-
sence nocive. 

Discours fie M. And vieux 
M, ArocIrJeux s'élève contre le principe d'un» 

indemnité proportionnelle au préjudice que 
M. Girod voudrait faire adopter dans le projet 
de loi. Il signale .qu'il y a à indemniser des. 
victimes plus intéressantes que les tenants et 
aboutissants de l'absinthe. (Applaudissements 
à 1 Extrême-Gauche et sur divers bancs). 

La suppression de l'absinthe fera déjà dis* 
paraître 70 millions d'impôts Vous ne vou-
drez pas, en proclamant le droit à l'indem-
nité, agrandir encore ce trou dans le budget* 
(Applaudissements). 

M. Jobert, député de l'Yonne approuva) 
pleinement le projet présenté par le gouveiV 
nement. Il fait ensuite appel aux députés de 
tous les partis pour délivrer la classe ouvrière 
du fléau de l'alcoolisme, source de noires mi-
sères. (Applaudissements). 

Discours fie M. François Foîiraier 
M. François Fournie!- appelle l'attention 

du ministre des Finances et de la Chambra 
sur la situation des petits agriculteurs, qui 
fournissaient des herbes aux fabricants d'ab-
sinthe.- Les petits cultivateurs ont droit ë 
une indemnité. 

Après un échange d'observations assez vi-
ves, M. François Fournier-termine son dis-
cours en disant que si la preuve est fournie 
de la nocivité de l'absinthe, il en votera la 
suppression. 

-Discours fia rapporteur 
M. Schmidi, rapporteur, parle en favetif 

du vote du projet de loi. Il fournit de nom-
breux chiffres pour établir que l'absinthe fS 
fait d'énormes ravages dans le peuple. y/ 

M. Schmidt engage une controverse aveu ' 
M. Girod. Il affirme que depuis qu'on con-
somme de l'absinthe à Pontarlier, la tuber-
culose a doublé et la criminalité a augmenté., 

M. Girod. — Vous me servez un plat sur! 
l'alcoolisme à Pontarlier. Je vous en servirai 
un demain sur l'alcoolisme dans votre cir-
conscription, à Saint-Dié. (Rires et mouve-i 
ments divers). 

m. Schmidi poursuit son réquisitoire sur 
les méfaits de l'absinthe, condamnée pas 
l'opinion publique et par les autorités mé-
dicales, par des vœux de nombreux conseils 
municipaux et généraux-, par des sociétés 
que nous devons entendre. En votant le pro-
jet, vous rendrez service à la nation tout en-
tière. (Vifs applaudissements). 

M. Ribot monte à la tribune. 

Discours de M. Mbot 
M. Ribot. —■ Ce projet est un© œuvre de y 

défense nationale. Pendant que nos armées f 
refoulent les armées quf occupent encore uné 
partie de notre territoire, nous devons son-
ger à préserver cette race française dont 
l'héroïsme fait l'admiration du monde. (Ap-
plaudissements). Nous avons la volonté, non 
pas seulement de soutenir nos armées, mais 
aussi de penser à demain, de penser à la né-
cessité de reconstituer toutes les forces de 
cet admirable pays de France. C'est à l'hon- . 
neur du Parlement et du ministère, qui a 
pris l'initiative de la mesure. Je suis sûr de 
votre vote. (Vifs applaudissements). 

NI. Ribot ajoute que la question de légiti-
mes indemnités restera réservée. Aujour-
d'hui, il y a une manifestation à faire oui • 
fera honneur à la Chambre. (Applaudisse- ' 
ments).' 

La suite du débat est renvoyé à demain 
deux heures. 

La séance est levée à 6 heures 35. 

MM. Syivander et fils, industriels ont versé 
à la Caisse des retraites des sapeurs-pom-
piers, la somme de cent U.\ à la suite de l'in-
cendie qui s'est déclaré dans leur scierie, 
boulevard de la Corderie, 69., le 20 janvier 
dernier. ' _ 

L'expropriation des ciuartiers de la Bourse. 
— Dans sa séance a nier, le jury (l'expropria-
tioiudes quartiers de derrière la Bourse, sous 
la présidence de M. Mary, magistrat direc-
teur, a statué sur la demande d indemnité 
formée par Mme veuve Dozoul, propriétaire 
de lïmemuble sis rue- de Sion, 3. 

Par l'organe de M* Couve, Mme veuve Do-
zoul demandait 70.000 ir. d'indemnité ; la 
ville lui offrait 38.5C5,fr. ; le jury a accordé 
à Mme veuve Dozoul, 35.000 fr. 

Les locataires du dit immeuble ont obtenu 
les indemnités suivantes : M. iSapeir.olle, dé-
bitant de tabacs, demandait 90.000 fr. ; la ville 
lui offrait 900 fr. .; le jury a accordé à M. Sa-
peirolle, 28.500 fr. Mme veuve Maure deman-
dait 1.000 ir., la ville lui Offrait 135 fr, ; le 
jury a accordé à Mme Maure 100 fr. 

M-. Aquaronne demandait 2.OG0 fr. ; la ville 
lui olfrail 140 fr., le jury a accordé 600 fr. 

Mine veuve Guinac demandait 1.800 fr., la 
ville offrait 150 fr., le jury a accordé 1.000 fr. 

M. Pascal Forté demandait 300 fr., la ville 
offrait 60 ir. ; le jury a accordé 90 fr. 

M. Fara demandait 300 fr., la ville offrait 
70 fr,, le jury a accordé 250 fr.. 

.Dans toutes ces affaires les intérêts de la 
ville étaient défendus par M0 Nathan ; ceux 
des locataires par Mes Brion, Caste, Bédarride 
et Gravier, 

Reiraiies ouvrières. — Le maire de Mar-
seille invite les ■ personnes assurées aux re-
traites ouvrières, nées dans les mois d'août, 
septe-vbre. octobre, novembre et décembre, 
à se présenter sans retard au bureau des Re-
traites Ouvrières, à la mairie, rue de la Loge, 
n. 10, pour retirer leur carte annuelle. Le 
présent avis ne concerne pas, bien entendu, 
les assurés qui bénéficient de la pension de 
la retraite ouvrière. 

Mouvement des ports. — Le mouvement 
des ports a été hier le suivant : 

A l'arrivée : Le vapeur français Moïse, do Eûne, 
avec 251 passagers, 347 tonnes, de iiêge, vin, 18 che-
vaux ; le vapeur français Danube, de Londres et 
Le Havre, avec 2.745 tonnes divers ; le vap-eur 
français Lacydon, de Cette, avec GO termes de vin ; 
1-e vapeur fiançais Faraman, d-e Cette, sur lest ; 
le vapeur ansrlais Divler-Clijde, de Haïphons. avec 
5.5J0 tonnes de maïs : le vapeur anglais Leld, de 
Mentévidéo. avec 1.620 tonnes de. viande frigorifi-
que ; le vapeur français Gard, de Cette, avec 2SS ton-
nes do vin. 

Au départ : Le Tafna, pour PfiLlippeville; le 
Rhône, pour Alger; VEdouard-Saki, pour Bougie. 

DEMANDEZ LE CHARBON DE PARÎS 

Heurté car un cheval. — Quelque peu pris 
de boisson, le journalier Jean Lacever, 45 
ans, demeurant rué Caravelle, stationnait, 
l'autre matin, à l'angle des rues do Forbin 
et de la République, quand un camion arri-
vant, il fut heurté et renversé par l'un des 
chevaux attelés à ce Véhicule. Lacever fut 
légèrement blessé. Après avoir reçu des 
.'ioins, il a pu regagner son domicile. 

Pris sous une charrette. — Hier après-midi, 
vers trois heures, un regrettable accident est 
survenu à l'avenue d'Arenc. Le -charretier 
Arthur Carrière, âgé de 54 ans, habitant rue 
Saint-André, 8, perché sur son véhicule, bâ-
chait des sacs de blé, lorsque, perdant pied, 
il tomba sur la chaussée au moment précis 
où passait une autre charrette. I^'une des 
roues dé cet attelage lui passa sur l'épaule 
droite. Carrière a été admis à l'hôpital de la 
Conception. M. le secrétaire Carlo, du Xe ar-
rondissement, a ouvert une enquête. 

On a arrêté... — Le lournalier arabe Ben 
Dahan Zaki, 35 ans, demeurant rue du Saule, 
3, pour vol de vêtements et d'une somme de 

28 francs, au préjudice de M. Carboni, rue 
Mon-tbriond, 2. 

VIA. M. Delmas, commissaire de police, a 
fait arrêter, l'autre soir, les charretiers Do-
minique Gambini, 32 ans, et Salomone An« 
toine, demeurant tous deux à Saint-André, 
qui. à leur sortie des docks, emportaient, dis-
simulés sur leurs véhicules, chacun un sec 
de blé de cent Kilos: Les deux charretiers ons 
été écroués à la disposition du Parquet 

« Napoléon » au Ohâteiet-Tîiéâîre. — I<j 
Cliâtelet-Théatre annonce pour dimanche pro-< 
chain la première représentation de Napo* 
léon. Les premières ont lieu, à ce théâtre, le» 
samedi, mais les difficultés de la mise, en-
scène de cet ouvrage ont obligé la direction 
à manquer à son habitude. C'est donc seule* 
ment dimanche que Napoléon sera représenté,--
avec un déploiement de mise en scène et un 
luxe d'interprétation qui assureront à cette» >-
reprise un succès considérable. La location â 
est ouverte dès ce matin pour les deux repre* r 
sentations de dimanche. 

La vengeance du repris de justice. — Quai 
des Anglais, avant-hier matin, le nommé Ge* 
lin Yves, 41 ans, sans domicile fixe, était ac-
costé par le nommé Lésants Yves, 40 ans, sans 
domicile, qui lui reprocha de l'avoir, par soin 
témoignage, fait condamner par le tribunal 
correctionnel. Et, avec deux autres individus 
Lesans, roua Gelin de coups, puis il s'enfuit 
ave-e eux. Assez grièvement contusionné à la, 
tete et blessé à l'œil gauche, Gelin reçut des 
soins dans une pharmacie et déposa une 
plainte contre ses agresseurs qui sont active-
ment recherchés. 

.Débitants de boissons. — Les débitants ds ' 
boissons qui ont souscrit pour la fondation 
de lits pour les blessés militaires sont infor-
mes que l'inauguration de la formation sa* 
nitaire établie avec le concours de ces sous-
criptions aura lieu aujourd'hui vendredi 13 
février, à deux heures 30 du soir, rue Les-
sor. 

Les membres du Conseil d'administration 
de la Chambre Syndicale des Débitants et 
ceux de l'Association Coopérative des Bois-
sons gazeuses sont particulièrement invités 
à assister à cette solennité. In souscription 
demeure ouverte pour l'extension de l'œuvre 
de solidarité patriotique des débitants. 

Les désespérés. — Avant-hier, vers midi eî 
demi, le plongeur André Angel, âgé de 24/ 
'ans, (m jetait du haut des carrières de pierre* 
rue Marignan, après s'être porté un coup de 
rasoir au cou. Dans sa chute, l'infortuné 
s'était fracturé le crâne et il succomba nen. 
dant qu'on le transportait à la Conception. 
On n'a pu connaître les causes de cet acta 
de désespoir. 

Petits Chronique. — Mlle Cvprienno Tourrt. 
sténo-dactylo, Etablissements Henry Hamella-
55, rue de la Pvépublique, sociétaire de l'Al-
liance Provençale de jeunes filles sténogra-
pbes, revenant do faire un encaissement pour* 
ses patrons, a perdu la somme de 110 francs 
dans le trajet du tram de la rue Breteuil 
la rue de là République. Cette jeune fille se-
rait très reconnaissante et donnerait une ré. 
compense à la personne qui a trouvé cette 
somme si elle voulait bien la rapporter aux 
Etablissements Henry Mamelle, 55, rue de la 
République. 

M. Louis Viola, garçon de café au Caf« 
Français nous prie de déclarer qu'il n'a rien 
de commun avec le garçon de restaurant 
Guido Viola, arrêté dimanche dernier alors 
qu'il venait de dérober une certaine quantité 
de café au Marché Central. 

Autour de Mapsei 
LA DESTROUSSE. - Grâce au concours tf« 

la population, nous avons pu envoyer des vêtements 
chauds aux réjtugiés français et belges vêtement» 
de garçonnets, 23 : vftteuients de ailettes et divers,, 
150 ; oLJots do layette, 1S ; manteaux, 8 ; paires 
de soulier;-. 7. 

La journôe du 75 a produit 90 fr. Nos remercia-
ments aux s'éneroux donateurs. Les dons en nature 
et en espèces sont toujours reçus à l'école de flllea. 
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VOIX D'ALSACE-LORRAINE 

Au moment de rendre compte de la confé-
îtn iu a falte hier- à l'Opéra, devant une 
r^7™ abs°lument comble, l'ancien maire de 
cotmar, je comprends toute la vérité de cette 

u-î™» a ce même propos par un de y~n.es confrères : t Cette conférence était telle-
ment nourrie d'anecdotes, de souvenirs, de 
renexions intéressantes, d'aperçus curieux, 
qu il fallait l'entendre pour la pouvoir goû-
ter. Un résumé ne pourrait que la déflorer ». 

Je tacherai, néanmoins d'en donner ici les 
grandes lignes, d'en tracer le joli et spirituel 
dessin, pour ceux de nos lecteurs qui n'ont 
point eu la bonne fortune de l'entendre. 

Rien ne vaut comme de connaître et d'ai-
mer son sujet pour être éloquent. M. Blu-
menthal est donc plus qu'éloquent, il est 
émouvant. Il a l'accent de son pays encore 
qu'il parle notre langue avec une absolue 
perfection ; au reste, cet accent se mani-
feste surtout par des inflexions de voix chan-
tante à laquelle l'oreille s'habitue très vite et 
qui donne à ce qu'il dit un charme très péné-
trant. 

Donc, M. Blumenthal a parlé des Alsaciens-
, Lorrains et des Allemands. « Avant de savoir 

J ce que sera la paix, a-t-il dit d'abord, il faut 
-y savoir ce qu'est cette guerre ». Et tout de 

suite après cette déclaration sur le ton de 
la plus grande énergie, qui soulève les 
applaudissements de la salle : « Cette guerre 
ne se terminera pas sans que les provinces 
qui ont été volées' à la France en 1870 fassent 
retour à la France ». 

L'orateur démontre ensuite les raisons qui 
ont poussé l'Allemagne à faire la guerre. Le 
vaste empire avait ' besoin de tout, de terri-
toires, do colonies, d'argent ; il ne pouvait 
avoir tout cela qu'en le prenant à ceux qui 
le possèdent. Le pays a fait comprendre cela 
au peuple ; il lui a représenté que la posses-
sion matérielle immédiate ne pouvait être 
réalisée ù, l'intérieur de la nation, tandis 
qu'elle pouvait l'être au dehors, et il a jeté 
sur ses voisins ses sujets qui peuvent ainsi 
assouvir leur instinct de vol et de pillage. La 
guerre actuelle est une guerre très populaire 
en Allemagne, contrairement à. ce qu'on a 
essayé de démontrer ; c'est la guerre des Al-
lemands eux-mêmes ; et l'orateur prononce ce y mot cruel, mais juste, qui stigmatise l'empire \j du kaiser : « C'est une bande de brigands qui 

* suit son chef ». 
« Ce sont des bêtes sauvages, dit-il encore, 

on ne peut espérer les tuer tous, il y en a 
soixante millions, mais si on ne peut les 
supprimer, on peut du moins les domesti-
quer. Je les connais ; je suis sûr qu'avec le 
concours des alliés, nous arriverons à vain-
cre ». 

Parlant ensuite de la valeur de la nation 
allemande, M. Blumenthal affirme que la 
personne de l'empereur de même que le peu-
ple ont été surfaits en France ; certes, on au-
rait tort de méconnaître la force de ces gens-
là, mais il faut se garder d'exagérer. Dans 
les mess d'officiers, où la parole est plus li-
bre qu'on ne croit, on ne voit rien de cette 
Eideration du kaiser dont il fut tant parlé, té-
moin cette anecdote significative que l'ora-
teur conte avec infiniment de finesse : 

Un officier bavarois s'était permis de plai-
santer un officier prussien sur les excentri-
cités de l'empereur. 

— Vous dites cela, s'étonne le Prussien, 
vous dont le roi est dans un asile d'aliénés I 

— C'est vrai, réplique le Bavarois, notre roi 
est fou, mais nous, nous l'avons enfermé. 

M. Blumenthal parle ensuite, et avec quel 
accent-- d'indignation, de l'ignoble conduite 
des armées du kaiser en France et en Belgi-
que. « Ne nous laissons pas attendrir, dit-il ; 
il faut qu'ils paient quand le jour sera venu ; 
il faut qu'ils paient et qu'ils restituent ; il 
faut que cette guerre soit menée jusqu'au 
bout et par là j'entends qu'il faudra occuper 
leur territoire jusqu'à ce qu'ils se soient com-
plètement acquittés. Avant qu'on ait porté la 
guerre sur le territoire allemand, rien n'aura 
'été fait. » 

A propos de la domination germanique en 
Alsace-Lorraine, dont il nous dépeint les dou-
loureuses heures, M. Blumenthal a ce mot 
profondément vrai et émouvant qui fait fris-
sonner tout l'auditoire : <t La vie ne vaudrait 
plus la peine d'être vécue si c'étaient les Al-
lemands qui devaient nous dominer. » 

L'ancieu maire de Colmar parle ensuite 
avec recueillement de sa petite patrie. L'Alle-
magne ayant en 1871 reçu l'Alsace-Lorraine 
sans conditions, avait une grande œuvre à y 
faire ; elle pouvait y imposer sa fameuse kul-
ture, elle ne l'a pas fait ; elle n'a fait qu'en-
tretenir la haine de tous les annexés par de 
perpétuelles maladresses, des vexations, des 
froissements continuels de l'amour-propre na-
tif, des injustices et des suspicions odieuses. 
« Certes, nous avons dù nous taire pendant 
longtemps, car enfin il fallait vivre, et le 
plus que nous pouvions demander, c'est no-
tre autonomie, mais aujourd'hui que nous 
n'avons plus rien ni personne à ménager, 
nous ne cachons plus la vérité, qui est celle-
ci : L'ensemble des Alsaciens-Lorrains sont 
demeurés inébranlablement fidèles à la 
France. » * • 

En entendant la parole vibrante et sincère 
de cet homme qui parle enfin devant des 
Français qui, après 40 ans de mutisme, peut 
dire sa pensée, toute sa pensée, on ne peut 
douter que nos frères d'Alsace-Lorraine soient 
en effet, demeurés profondément attachés à la 
« douce France » qui ouvre aujourd'hui, de 
son épôe, la porte de la geôle. 

Après avoir indiqué qu'au point de vue ma-
tériel et administratif les provinces seront fa-
cilement incorporables au territoire français, 
le conférencier termine en rappelant que la 
plus grande déception de l'Allemagne aura 
été de voir cette France tant décriée, cette 
France qu'ils disaient « finie » se lever de 
toute la, hauteur de ses énergies et, prête à 
tous les sacrifices, voler au secours de la pa-
trie. Et M. Blumenthal, parlant des efforts de 
la ligue anti-allemande des Bouehes-du-Rhû-
ne, nous donne le salutaire conseil de chas-
ser le Teuton de notre commerce et de notre 
industrie comme nous le chassons de notre 
sol. 

i Certes s'écrie-t-il en un bel élan, nous 
voulons l'Alsace-Lorraine à la France, mais 
nous voulons aussi la France aux Français ! » 

Les auditeurs, est-il besoin de le dire, ont 
fait une chaleuseuse ovation à M. Blumenthal, 
que M. Pierre, maire de Marseille, qui prési-
dait la conférence avait, en une allocution 
vibrante, salué au nom de la vieille cité pho-
céenne. 

ANDRE NÉGIS. 

spectacle ne peut manquer d'attirer une nom-
breuse assistance à la salle Reyer. 

Morts au champ d'jiiosmesir 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 

De. M. Louis Pinatel, soldat territorial au 
E7« chasseurs alpins, tué à l'ennemi le 26 
novembre, à l'âge de 37 ans. 

De M. Eugène Maucuer, employé au Crédit 
Lyonnais, caporal au 149' infanterie, tué à 
l'ennemi le 17 octobre, à l'âge de 35 ans. 

De M. Raymond Miretti, soldat au 141° 
infanterie, tué à l'ennemi le 19 janvier, à l'âge 
de 34 ans. 

De M. Emile Rotgé, soldat au 14P infan-
terie; blessé grièvement à l'ennemi et décédé 
à l'hôpital de Bar-le-Duc le 3 février. 

De M. Vincent Cadenel, caporal au 112* 
infanterie, tué à l'ennemi le 4 février, à l'âge 
de 26 ans. 

De M. Jean-Baptiste Mulphin. soldat au 
118° territorial, grièvement blessé à l'ennemi 
et décédé le 26 janvier, à l'hôpital d'Epernay, 
à l'âge de 43 ans. ' 

De. M. Maximin Fargeon, de Mallemort, 
sous-ofiicier au 52» infanterie, tué à l'ennemi. 

De M. Pierre Ponce, d'Arles, soldat au 
240' infanterie, tué à l'ennemi le 25 août. 

De M. François Jonrdan, avocat à la Cour 
d'appel d'Aix, caporal au 55» infanterie, tué 
à l'ennemi le 20 août, à l'âge de 21 ans. 

De M. Alphonse l.achaud, professeur, tué 
à l'ennemi, le 18 janvier, à l'âge de 35 ans. 

De M. Joachim David, de Gardanne, soldat 
au 6" chasseurs alpins, tué à l'ennemi le 
50 novembre. 

De M. Claude-Jullien Gilles, de Boulbon, 
soldat au 152" infanterie, tué à l'ennemi le 
28 décembre, à l'âge de 37 ans. 

Le Petit Provençal, prend une vive part à 
l'affliction des familles si cruellement éprou-
vées et les prie d'agréer ses témoignages de 
lympathie et de profonds regrets. 

le pakmeiît des allocations 
Le paiement des allocations aura lieu le 

vendredi 12 février, de neuf heures à seize 
heures, dans les perceptions de la ville, con-
formément aux indications ci-après : 

Période du 23 janvier au 7 février 1915 : 
i" canton. — De 2.001 à 2.500; 6, rue de la 

République. 
2» canton, A-L. — De 2.001 à 2,500, 6, rue 

Clapier. 
2o canton, M-Z. — De 2.001 à 3.000, 23, rue 

de la Darse, 
5° canton. — De 1.001 à 1.250, 68, boulevard 

des Dames. 
4° canton. — De 1.001 à 1.250, 68, boulevard 

des Dames. 
.1° canton. — De 2.001 à 2.500, 8, rue Sainte-

Claire. 
6° canton. — De 2.001 à 2.500, 8, rue Dugues-

clin. 
?<= canton. — De 1.001 à 1.250, 17, rue du Coq. 
S= canton. — De 2.001 à 2.500, 12, boulevard 

Thurner. 
9° canton. — De 2.001 à 2.500, 118, rue Para-

dis. 
10" canton. — De 1.001 à 1.250, 74, rue Ma-

rengo. 
H* canton. — De 1.001 à 1.250, 74, rue Ma-

rengo. 
<s.'» canton. — De 1.001 à 1.250, 17, rue du 

Coq. 
Les numéros ter seront payables dans leurs 

perceptions respectives. 

Bons et secours 
M. le Préfet des Bouches-du-Rliône a reçu 

les dons et secours suivants : des commissai-
res de police, inspecteur principal et agents 
comptables, souscription du mois de janvier, 
150 fr.; de l'Amicale des Employés de police, 
pour les blessés, 800 fr.; du Personnel des 
Agents des Contributions indirectes, pour les 
réfugiés, 112 fr.; du Comité d© secours des 
services de l'Exploitation- et de la voie des 
gares Marseille-Joliette-Arenc, pour les réfu-
giés français, 150 fr.; du Groupe marseillais 
de l'Union Générale des Agents du service 
actif des Douanes, 100 fr.; de l'état-major et 
de l'éauipage du Duc-d'e-Bragance, pour les 
familles nécessiteuses, 65 fr. 90 ; de M. Be-
zault, ingénieur en chef et des agents du ser-
vice maritime, pour les familles nécessiteu-
ses, 43 fr.; du Syndicat des Patrons pêcheurs 
Je la Couronne-Carro, pour les réfugiés et les 
Dlessés, 100 fr. 

D'autre part, M. le maire de Marseille a 
reçu de V. C. pour les fami lies nécessiteuses, 
500 francs ; et le 17' versement du personnel 
fle la maison Pizzi, 42 boulevard Charpentier, 
pour les blessés, 35 francs. 

Tir et préparation militaire 
La société des Excursionnistes Marseillais 

[S. A. G. -numéro 4.556) organise avec l'assen-
timent du gouvernement militaire, pour le 
dimanche 14 février 1914, une marche d'en-
trainement de jour po-ur les jeunes gens des 
classes 1916-1917 et te* rappelés des classes 

.antérieures. Cette marche aura lieu dans le 
massif de la Nerthe. i 

Pour tous renseignements, s'adresser au 
siège social. 

m% rs en Allemagne 

.a Soirée de iienfaisancs 
de l'ÂIcazar 

La soirée de bienfaisance organisée au pro-
fit du Linge du Prisonnier; a été un très 
gros succès. L'aflîuence considérable qui se 
pressait à l'AIcazar n'a pas ménagé ses 
applaudissements aux talentueux artistes qui 
chantaient au bénéfice de nos malheureux 
prisonniers. 

Mme Lambertha fut parciculièrement ap-
plaudie dans la « Vivandière •'■et le « Rêve 
Passe » ; l'exquise BerUie César, venue tout 
exprès de Nice, fut fêtée et acclamée comme 
le mérite son magnifique talent, dans « La 
l'illé du Régiment » et « La Marseillaise ». 
Quant à Mayol, noue n'en dirons qu'une 
chose : c'est qu'il fut ce soir-là supérieur à 
lui-même. Son vigoureux talent fut vivement 
Apprécié dans son nouveau répertoire patrio-
tique et d'actualité. 

Notre « Chant National », écouté debout 
par les assistants, termina de la façon la 
plus heureuse cette fête de tous points réus-
sie. 

Le Comité du Linge du Prisonnier se fait 
un devoir de remercier tous les artistes qui 
lui ont prêté leur très gracieux concours'et 
plus particulièrement à notre grand chanteur 
populaire Mayol, qui a montré une fois de 
plus son grand cœur en acceptant de chanter 
à titre absolument gratuit. Ses remerciements 
vont également à Mme et M. Léon Doux, qui, 
aimablement, offrirent le cadre nécessaire à 
cette belle fête, ainsi qu'au personnel dévoué 
qui prêta tout son concours au succès de la 
soirée. 

Indiquons, en terminant, qu© la recette 
brute s'est élevée au chiffre coquet de 
6.350 francs. 
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Au Conseil de Guerre 
Le Conseil de guerre de la XV région, réuni 

hier matin au bas-fort Saint-Nicolas, sous la 
présidence du lieutanant-colonel Kervella, a 
prononcé les condamnations suivantes : 

B..,, soldat au 0" hussards. Mise en gage d'un sa-
bre confié îxmr la service. Acquitté. 

Défenseur : M' Cainpi. , 
S soldat au 6* hussards. Désertion a l'intérieur 

en temps d-o guerre. Deux ans de travaux publics. 
Défenseur : M* Natalini. 
L..., soidat au 231' d'infanterie. Désertion à l'in-

térieur en temps do guerre. Trois ans de travaux 
publics. 

Défenseur : M" Stéfani. 
D..., soldai au iv bataillon de chasseurs. Déser-

tion â l'intérwar en temps do guerre. Deux ans de 
travaux publics. 

Détenseur : 11' Roux Martin. 
M...-, civil. Outrages et résistance à agents de la 

force publique. Acquitté. 
G..., soldat au l" bataillun d'Afrique. Outrages 

par actes et rnenaces envers supérieur à. l'occasion 
du service. Dix ans de travaux publics. 

L. G..., soldat au 1" bataillon d'Airique. Déser-
tion à l'intérieur en temps de guerre et dissipa-
tion d'effets à lui remis pour le service. Cinq ans 
de travaux publics. 

K..., civil. Vol. Un an de prison. 

La Béouverture do Grand-Théâtre 
C'est dimanche que notre Opéra Municipal 

rouvre ses portes avec deux représentations 
en matinée et soirée ; la location pour ces 
deux représentations est ouverte dès aujour-
d'hui à partir de 9 heures. Nous donnons ici 
les prix des places fixées à un tarif, des plus 
réduits qui met les représentations d'opéra à 
la portée de toutes les bourses. Fauteuils d'or-
chestre, loges de première, seconde et baignoi-
res. 4 fir. la place ; fauteuils de balcon, 3 fr. 50; 
premières réservées, 2 fr. 50 ; premières ordi-
naires, 2 fr. ; secondes galeries (premier rang 
2 fr. 50) deuxième et troisième rangs, 2 fr. ; 
troisièmes numérotées, 1 fr. 25 ; ordinaires, 
0 fr. 75 ; parquet, 1 fr. 75 ; parterre 1 fr. ; 
quatrièmes numérotées, O.fr. 60 ; ordinaires, 
0 fr. 40. Loges de troisième, 2 fr. ; loge de 
quatrièmes, 1 fr. 50 la place. 

MM. les abonnés pourront conserver jus-
qu'à demain samedi midi, les places dont ils 
étaient titulaires. Passé ce délai, il en sera 
disposé,. 

Un programme de circonstance assure un 
véritable attrait à ces deux représentations 
de réouverture ; il comprend, outre la Ville 
du régiment interprétée par des artistes au 
talent éprouvé comme Mlle Berthe César, M. 
Boudouresque, Mme Monval, MM. Lamy et 
Berton.un tabeau patriotique au cours duquel 
tous les artistes, les chœurs et l'orchestre -fe-
ront entendre les Hymnes des Allies. L'inter-
prétation de la Marseillaise est réservée à 
deux premiers sujet de l'Opêra-Comique, Mlle 

[ Fely Dereyne et le réputé ténor Audoin, Un tel 

LE THEATRE ET LA GUERRE 

Ce que M, ea 1870-71 
la saison lyripe au §ranû-!iiitre 

Par cet esprit d'analogie qui nous incite, à 
l'heure actuelle, à nous préoccuper des moin-
dres faits ayant marqué les douloureuses 
étapes des années 1870-71, bien des gens, a 
l'annonce de l'ouverture de notre Opéra 
Municipal, ont dû se demander ce qu'il était 
advenu de notre première scène, à l'époque 
de l'Année Terrible. ' 

Nous pouvons sur ce point satisfaire nos 
lecteurs et donner des détails qui intéresse-
ront certainement tous nos dilettanti et habi-
tués de la salle Beauvau. 

En 1S70, expirait le privilège du directeur 
de l'époque, M. Emile Husson. Lorsqu'il s'agit 
d'établir un nouveau cahier des charges, M,, 
le maire Bernex décida, d'accord avec la 
municipalité, de réduire sensiblement la sub-
vention. Alors qu'elle s'élevait à 230.000 francs 
pour la saison 1869-70, nos édiles la fixèrent 
à 130.000 fr. pour l'année 1870-71. Devant 
pareille diminution, tous les concurrents à la 
direction se retirèrent à l'exception d'un seul, 
M. Camille Beaugé, attaché à la grande scène 
du Châtelet de Paris, qui accepta les clauses 
nouvelles, à condition de ne donner que trois 
représentations d'opéra par semaine, se réser-
vant pour les autres" soirées de donner des 
représentations d'opérette et d'opéra-bouffe. 

La guerre ayant éclaté en juillet 1870, tous 
ces projets allèrent à vau-l'eau et le Grand-
Théâtre resta fermé. Il ne devait rouvrir que 
l'année suivante, en avril 1871. Alors que 
l'agitation populaire existait encore, alors que 
la Ville était occupée militairement sous le 
commandement du général Espivent de la 
Villeboisnet, treize jours après le bombarde-
ment de la Préfecture, le lundi 17 avril, M. 
Husson, après a'voir accepté de prendre, sous 
sa responsabilité personnelle et sans aucune 
subvention, la direction de notre première 
scène, offrait au public marseillais son pre-
mier spectacle : Lucie de Lammcrmoorr. 

M. Husson avait su composer un-"font 
brillant tableau de troupe où figuraient-'deux 
fort-ténors, MM. Gilland et Lavigne, les bary-
tons Louvrier et Devoyod'.la basse Dermond-, 
la basse chantante Barielle ; Chevalier, ténor 
léger. Côté féminin : Mlles Lêbel, chantêûsfe 
falcon ; Sorrandi, première chanteuse légère; 
Vitalis, mezzo contralto ; «Vigourel, première 
dugazon, etc., etc. Le corps de ballet, en tête 
duquel se plaçait Mlle Navarre, Ire danseuse, 
était dirigé par M. Alessandri. L'orchestre 
était dirigé par le célèbre chef Momas. 

Commencée le 17 avril, cette saison se clô-
tura officiellement le 9 juin. Nous disons, 
officiellement, car, deux jours après, les 
artistes décidaient de donner une représen-
tation supplémentaire, Faust, qui termina 
définitivement cette saison où furent succes-
sivement interprétés, entre autres ouvrages 
Guillaume Tell, Lucie, Là Favorite, La Fille 
du Régiment, la Muette de Porlici, Le Trou-
vère, Robert le Diable, La Juive, Faust, Les 
Mousquetaires de la Reine. 

Mais M. Husson, deux mois après, en août 
1871, trouva encore le moyen d'organiser une 
nouvelle saison, du 12 août au 9 octobre. Le 
12 août, én effet, il ouvrait avec une grande 
féerie en 3 actes et 16 tableaux, les Bibelots 
du Diable, qui réussissait à fournir trente-
trois représentations consécutives, des...$fp$ 
fructueuses. Au mois de septembre, M. Husson 
donnait la première du Roman d'un Franc 
Tireur, pièce dramatique de circonstance qui, 
au bout de quelques représentations, devait 
céder la place à une nouvelle féerie, Le 
Royaume des Femmes. Mais avant de clôtu-
rer, pour donner satisfaction aux amateurs 
de l'art lyrique, M. Husson organisait, du 
5 au 9 octobre, quatre représentations de 
grand opéra : le Trouvère et la Favorite 
furent interprétés avec le concours du fort 
ténor Trinquier. 

Et c'est ainsi que se termina la campagne 
théâtrale de notre première scène pour l'an-
née 1871. 

Notre Grand-Théâtre' ne devait rouvrir ses 
portes qu'au 1er janvier 1872, avec une direc-
tion nouvelle, celle de M. Pilot, .sans l'aide 
d'aucune subvention, et grâce à l'appoint 
d'une importante souscription dont les-
abonnés et habitués avaient fait tous les frais. 

CHARLES VARIGNÏ. 

Le Mauvais Temps 
La pluie n'a cessé de tomber hier à Mar-

seille, amenapt un refroidissement sensible 
de la température. 

Dans la région, le temps est plus mauvais 
encore. Les tempêtes de neige signalées entre 
Lyon et Valence, ont provoqué de graves 
perturbations dans les services télégraphi-
ques et téléphoniques, nous privant d'une 
grande partie des nouvelles de Paris et de 
nos divers correspondants de la province. 

A Aix, la neige est tombée sans disconti-
nuer pendant deux heures, de dix heures à 
midi, mélangée avec de la pluie ; la tempé-
rature s'était sensiblement refroidie. 
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Le mauvais fils 
Sous lo titra : •l'Education d'un prince, M. Le-

notre consacre, dans le Temps, une étude à la jeu-
nesse du kaiser. Voici les lignes qui rappellent, 
l'avènement au trône de GuUlaume II : . -

Le drame atteint au tragique dans ses der-; 
nières péripéties ; c'est d'abord cette nuit fa-
meuse de mars 18S7 où une voix amie mur-
mure à l'oreille du jeune Guillaume qu'il n'a 
plus longtemps à attendre et lui révèle que 
son père est atteint d'un mal mystérieux et 
sans remède ; — c'est ensuite le désespoir ré-
signé du prince Frédéric, qui ne connaissant 
plus en Prusse un seul ami, abandonne le 
pays de ses pères et promène son agonie en 
Angleterre, en Autriche, en Italie ; — c'est la 
mort du vieux Guillaume, s'éteignant à pro-
pos et faisant ses suprêmes recommandations 
à son petit-fils comme à son héritier immé-
diat, reniant ainsi « le mari de l'Anglaise », 
dont on se méfie jusqu'au bout ; — c'est en-
core lo lamentable voyage du nouveau sou-
verain moribond, revenant du pays du soleil, 
sous les tourmentes de neige de mars, pour 
jouer son rôle rapide de fantôme empereur ; 
— c'est l'angoissante défiance de l'entourage 
du mourant envers les médecins allemands, 
si ouvertement dévoués à son fils, impatient 
que les gens les plus mesurés n'hésitent pas 
à les accuser, tout haut, de vouloir mettre fin 
aux jours du malade ; — c'est enfin le dé-
nouement désiré, l'avènement du « mauvais 
fils », qui garde, en présence des . terribles 
souffrances de son père, <■ une attitude en-
durcie », qui tient envers sa mère, dès les 
premiers jours du veuvage, « une conduite 
dénaturée », et qui, à peine empereur, sap-
plique, sans remords, ni fausse honte, à an-
nuler, d'un trait de plume, le peu de bien 
qu'a pu réaliser son prédécesseur en trois 
mois de tortures et de règne. Cette histoire 
est d'hier et nous ne l'avons pas assez mé-
ditée. , ...'.' 

» Le mauvais fils ». Ce mot courut l'Europe, 
entière. « Un murmure de dégoût s'éleva de 
tous les points du monde où l'on suivait la 
marche des affaires allemandes », constate 
l'écrivain anglais dont nous citons l'ouvrage, 
et, comme Guillaume voyageait beaucoup à 
cotte époque, il -eut tout le loisir de recueillir 
les échos de cette unanime réprobation. Le 
prince de Galles quitta Vienne pour ne pas 
s'y rencontrer avec lui ; la famille impériale 
de Russie traversa Berlin sans l'aviser de son 
passage et sans descendre de wagon, et le 
pape, "auquel le nouveau César allemand im-
posa brutalement sa visite, le jugea d'un mot 
sévère qui,-n'en doutons pas, est une pro-
phétie ; comme on demandait à Léon XIII 
quelle impression il rapportait de son entre-
lien avec l'empereur : « C'est, dit-il un jeune 
homme opiniâtre et vain dont le Tègne finira 
par des désastres. » 
—. 

FEMINA-CINEMA-GAUMONT 
NOUVEAU PROGRAMME SENSATION-
EL avec LE MYSTERE DU CHATEAU 

LIE SERMEZE, grand drame en deux 
*r parties : 1,'ANGE DE LA MAISON : LES 

MILLIONS DE LA BONNE : LE COUP 
DE SONNETTE, etc. LES DERNIERES ACTUALI-
TES. Matinées à 2 h. 15 et h h. 30. Soirée à 8 h. 30. 
Orchestre. 

ALCAZAR-CINEMA 
Au nouveau programme, le grand film patriotique 

en trois parties, les Frontières du Cœur, d'après 
le roman de Victor ' Marçuerltte, dont les trois par-

ties : en 1803 '; en 1870-71 ; en 1914-1915, ont fait 
courir tout Paris. Nuit Terrible, Le Secret du Fou, 
Dans l'obscurité. Sacré Téléphone, Le Stylo d'Arthe 
me. Les Actualités de la guerre avec la défense des 
Dardanelles, etc. Orchestre Hoimer. 

CI NE-PAL ACE-PAL AI S-DE-CR1STAL 
Lo nouveau programme qui sera donné aujour-

d'hui en matinée, fi 2 h. 30, et en soirée, à 8 h. affl, 
comprend : Les- Cent-Jours (second avènement <fo 
Napoléon), dont la mlso en scône et les superbes 
tableaux constituent - un ensemble merveilleux ; 
L'or de notre cœur, comédie dramatique d'iine sen-
timentalité et d'une émotion intensives ; ■ Le Jardin 
zoologiqug de New-York, un film documentaire très 
Intéressant : Le Ciné-Gazette et les Actualités de 
la guerre. En somme, spectacle attrayant et varié. 
Orchestre symphonique. Chauffage central." 

ELDORADO-CINEMA 
Aujourd'hui' a lieu la première représentation des 

REQUINS DE PARIS, le grand lilm inédit de Léon 
Sazie, l'auteur de Zigomar. Les sacrifices do la 
direction seront récompensés, car cefilm dont l'in-
térêt va grandissant de minute en minute, n'a ja-
mais été représenté à Marseille. 

Une haute personnalité appartenant à la Marine 
française a écrit pour VInformation, sous le pseu-
donyme do Beldidi, le très intéressant article sui-
vant : 

L'attaque des bâtiments de commerce par 
les sous-marins allemands le long des côtes 
anglaises a vivement ému l'opinion publique 
chez les alliés et chez les neutres : on se de-
mande avec inquiétude si le commerce mari-
time va être à la merci de ces ■ petits navires 
et s'il n'y a pas des moyens pour les chas-
ser ou s'en préserver. 

Les gouvernements intéressés n'ayant pas 
fait connaître, à ce sujet, 'leur manière de 
voir et leurs projets, on craint qu'ils ne soient 
désarmés au point de vue militaire. L'opinion 
peut se tranquilliser : si les gouvernements 
se sont montrés discrets ce n'est pas faute 
de moyens de défense, mas probablement 
parce qu'ils ne tiennent pas à faire connaître 
ceux qu'ils ont l'intention d'employer ; si les 
sous-marins allemands semblent, en ce mo-
ment, jouer sur le velours, dans leurs agres-
Sififtâ ^pnlifA .de,.paisibles navires, cela tient 
uniquement>à,,r»effet de surprise, mais leurs 
beaux jours no dureront pas longtemps. 

Le sous-marin, en effet, n'est pas inaborda-
ble.^ on peut s'approcher de lui, pour le com-
battre ,-■ soit-en hauteur, dans l'atmosphère, 
soit en surface, sur la mer, soit en profon-
deur dans l'eau, ce qui constitue trois modes 
d'attaques possibles. Examinons ce qu'ils peu-
vent donner. 

Attaque en hauteur. — Dans son numéro 
du dimanche 7 février, l'Information a publié 
un article sur l'attaque en hauteur. Lorsqu'on 
domine la mer d'assez haut, la vue pénètre 
dans l'eau jusqu'à une profondeur assez 
grande et, quand les eaux sont claires, on 
peut distinguer les détails du fond jusqu'à 
vingt mètres au-dessous de la surface ; dans 
ces conditions, on conçoit qu'un sous-marin, 
caché sous l'eau et se croyapt à l'abri, puisse 
être aperçu par un aéroplane ou un dirigea-
ble et bombardé avec des torpilles aériennes. 
Mais il convient d'ajouter, pour bien préciser 
les chances de succès de ce procédé d'atta-
que, que le champ de vision d'un objet com-
plètement immergé n'est pas très étendu en 
jjurface horizontale, c'est-à-dire qu'un obser-
vateur ne peut voir à une certaine profon-
deur sous l'eau que dans les environs de la 
verticale sur laquelle il se trouve ; il en ré-
sulte que si, après avoir découvert le bu* 
qu'il poursuit, il le perd de vue pendanwi 
quelques instants, il risque fort de ne plus 
le retrouver. Il est alors indispensable, pour 
éviter cette difficulté, que l'appareil volant 
soit en mesure de se maintenir sans peine à 
l'aplomb du sous-marin qu'il poursuit et, pour 
cela, qu'il puisse régler sa vitesse de dépla-
cement horizontal sur. celle de son adver-
saire. Or, la vitesse d'un sous-marin en plon-
gée ne dépasse pas 18 kilomètres à l'heure, 
tandis que la vitesse horizontale d'un aéro-
pdanei descend difficilement au-dessous de 
40 kilomètres ; il y a trop d'écart entre les 
deux et l'aéroplane ne peut convenir pour 
faire la chasse au sous-marin avec succès ; 
c'est dosBiftiaïkd«5ige«ble qu'il faut recourir, 
car celui-ci peut se déplacer avec une vitesse 
aussi faible qu'on le désire. 

Une fois le sous-marin découvert, l'attaque 
ne présente aucune difficulté et elle doit, en 
général, être couronnée de succès. Le diri-
geable peut, en effet, s'approcher de la sur-
face de la mer sans danger et choisir sa po-
sition de façon que la dérivation de ses pro-
jectiles, par rapport au point visé, soit négli-
geable : toutes les torpilles pourront alors 
éclater sur le sous-marin ou dans son voisi-
nage immédiat et elles seront efficaces. L'en-
veloppe des sous-marins étant peu épaisse, 
des charges explosives de dix kilos, très ma-
niables à la main, seront suffisantes, soit 
pour défoncer les tôles légères de l'enveloppe, 
soit pour ouvrir les joints de ces tôles et ame-
ner des voies d'eau dangereuses. Les dirigea-
bles destinés à la chasse des sous-marins, 
n'ont donc pas besoin d'être- grands et puis-
sants, puisqu'ils n'ont besoin que de muni-
tions légères et, par ailleurs, il sera facile de 
les approvisionner par des navires dont il 
sera question plus loin. 

'Attaque en profondeur. — L'attaque en pro-
fondeur ne semble pas susceptible de donner 
de bons, rés îltats car, sous l'eau, la vue ne 
s'étend .qu'à, très courte distance et elle est 
indistincte. Deux sous-marins peuvent passer 
très près l'un de l'autre sans se voir. Ce n'est 
donc pas sous l'eau qu'on peut avoir des 
chances sérieuses de rencontrer l'adversaire 
auquel on fait la chasse. 

Pour se débarrasser des sous-marins on 
peut donc recourir à la chasse en hauteur 
avec des dirigeables et à la chasse en sur--
face avec des'chalutiers à grande vitesse, en 
combinant ces deux procédés de façon qu'ils 
s'aident et se complètent. Pour donner au 
commerce maritime la sécurité convenable, 
il faudra un grand nombre de dirigeables et 
de chalutiers, c'est incontestable.. Mais il faut 
remarquer que le fait d'être puissamment 
armé pour faire la chasse aux sous-marins 
diminuera non seulement leur nombre mais 
encore et surtout leur puissance offensive. Il 
ne faut pas oublier que le sous-marin est lent 
et peu agile : il ne peut réussir dans ses des-
seins que si la proie qu'il veut atteindre passe 
à sa portée et vient, d'elle-même, s'exposer 
à ses coups : il faut encore qu'il remonte à 
la surface de l'eau pour sonder l'espace et il 
est même nécessaire qu'il émerge, sans quoi 
son champ d'observation est trop limité ; 
actuellement il peut le faire en toute sécurité, 
car d'un côté l'air n'a pas d'ennemis pour lui, 
d'un autre côté, il peut reconnaître ses enne-
mis de surface avant que sa carapace soit 
sortie de l'eau. Lorsqu'il se sentira surveillé, 
dans l'air par des dirigeables auxquels il ne 
pourra pas échapper dès qu'il aura été aper-
çu, puis en surface par des bâtiments à l'ap^. 
parence paisible et "anodine, prêts à fondre 
sur lui, il n'osera plus monter à la supface 
qu'avec circonspection car. à chaque rois, il 
•risquera sa perte. Il sera réduit à rester cons-
tamment en plongée pendant le jour, il sera 
alors inoffensif et la vie sera intenable à 
bord : la nuit, il pourra, il est vrai, venir 
respirer et refaire sa provision d'air pur, 
mais il sera également inoffensif puisqu'il ne 
pourra pas distinguer les bâtiments qu'il de-
vrait attaquer. 

Aussi, dès que quelques sous-marins auront, 
été coulés avec leurs équipages, sans laisser 
de traces,.les Allemands ne trouveront plus 
personne pour aller s'aventurer sur ces petits 
bâtiments où, pour prix de leurs fatigues, les-
marins seront exposés à trouver à chaque ins-
tant une mort obscure et sans honneur Les 
succès des sous-marins se feront de plus en 
plus rares .et seront chèrement payés ; en 
outre, le gouvernement allemand courra le 
risque de faire détruire tous ses sous-marins 
en détail et de ne plus en avoir de disponi-
bles pour protéger ses cuirassés lorsqu'il vou-
dra tenter une opération de haute mer avec 
ses escadres. 

Hyeres, 11 Février* 
Le bruit s'est répandu ce soir en ville que 

la propriétaire de l'épicerie sise. 13, rue du 
Cheval-Blanc, venait d'être trouvée morte 
dans sa cuisine. Elle porterait des marques 
de strangulation. 

Au moment où nous télégraphions, le Par-
quet est attendu. — M. 
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t'efinemi a kim& m frèâ irand nombre 

Remiremont. 11 Février. 
M. Parisot. ancien sénateur des Vosges, 

est mort au Thillot, à l'âge de 84 ans. 

Paris, H Février. 
Le gouvernement {ait,, à 23 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

L'ennemi a fortement bombar-
dé Nieuport et les rives de l'Yser, 
mais n'a causé que quelques dé-
gâts matériels. Notre artillerie a 
efficacement répondu. 

Dans l'Argonne, région dè Ba-
gatelle, après une lutte violente à 
coups de lance-bombes, qui a du-
ré toute la matinée, une attaque 
allemande a été dirigée à 13 heu-
res contre l'ouvrage Marie-Thé-
rèse. Elle s'est exécutée en ligne 
de colonnes par quatre^ sur 500 
mètres de front, et fut brisée par 
le feu de notre artillerie et de no-
tre infanterie. L'ennemi a laissé 
un très grand nombre de morts 
sur le terrain. 

Dans les Vosges, au sud du 
château de Lusse (nord du col de 
Sainte-Marie), nous avons, par 
un coup de main, occupé une 
tranchée ennemiç. 

Sur plusieurs parties du front, 
très vive lutte d'artillerie. 

M lofe des Etats-Unis , 

Washington, 11 Février. 
Le gouvernement des Etats-Unis vient 

d'envoyer en Angleterre et en Allemagne 
des notes diplomatiques qui seront remises 
par les ambassadeurs américains à Londres 
et à Berlin. 

Dans les Flandres 
Les Français s'emparent 

ÛÏÏ mont Motre-Dame-de-Lorette 
Saint-Omer, 11 Février. 

Les Français se sont emparés du 
mont Notre-Dame-de-Loretle et s'y sont 
retranchés solidement. Ce m'ont, qui 
domine toute la région, était disputé 
depuis plusieurs semaines. 

Les prisonniers français 
uillés en il 

,» Limoges, 11 Février. 
Un officier français prisonnier en Allema-

gne, dans une lettre qui a pu parvenir à 
Limoges, raconte que ses camarades de 
détention et lui furent fouillés par les auto-
rités allemandes, qui leur confisquèrent tout 
leur argent. 

Cette fouille fut pratiquée trois mois après 
l'arrivée en captivité des officiers français, 
alors qu'ils possédaient de l'argent prove-
nant de plusieurs envois. 

lux Tantes survoleot Belfort 
Belfort, H Février. 

Deux taubes ont lancé deux bombes 
sur la ville, dégâts simplement maté-
riels. Poursuivis, les avions ennemis 
s'enfuirent. 

a «eupse «es wm 
Citations à l'ordre de l'armée 

Parmi les nombreuses citations à l'ordre 
de l'armée que publiera le « Journal officiel » 
de demain, nous relevons : 

XV" corps. — Jullien, sergent au 27" batail-
lon d© chasseurs, blessé ; Négron, soldat au 
27" bataillon de chasseurs. 

Deuxième compagnie du 6' bataillon de 
chasseurs : A l'assaut des tranchées, alleman-
des, le 27 décembre, cette. compagnie a perdu 
sur les trois sections (120 hommes) engagées 
en première ligne, ses deux officiers, 9 eous-
ol'fleiers et 70 hommes ; elle s'est néanmoins 
solidement établie sur la position conquise, à 
200 mètres en avant do son point de départ. 

Michel, capitaine au 6» bataillon de chas-
seurs, tué ; Marc, lieutenant au 68 bataillon 
de chasseurs. 

Groupes de divisions de cavalerie. — De 
Buyer, général de brigade, commandant une 
division do cavalerie : A rendu, dans- des 
circonstances difficiles, un service signalé et 
a fait preuve des plus belles qualités de carac-
tère et de commandement. 

Groupes de divisions de réserve, — Fonlupt, 
sergent au 216' d'infanterie : A fait plusieurs 
lois le trajet entre la sape et la tranchée 
allemande pour ramener en avant quelques 
hommes qui, lors de l'explosion, s'étaient ré-
fugiés dans la sape ; a été grièvement blessé 
pendant un de ces trajets. A dit en tombant : 
« Je laisse ma famille dans la misère, mais 
j'ai fait mon devoir de Français ». Avait déjà 
été blessé deux fois antérieurement. 

Paré, lieutenant colonel commandant le 
génie de la 55° division ; Latil, capitaine com-
mandant, le 55» bataillon de chasseurs, tué 
glorieusement au milieu d'une compagnie, qui 
a perdu plus des trois quarts de son effectif. 

Aviation, — Granel, caporal de l'escadrilto 
R. 27 : S'est chargé, malgré la tempête, d'une 
reconnaissance ,a,u cours de laquelle il a fait 
une chute mortelle causée par la violence du 
vent. 

Lesta eo Prisse oriii 
Une ville allemande é?acnée 

Amsterdam, il Février.-
La population d'înterburg, en PrussS 

orientale, a été avisée par les autorités 
militaires de quitter la ville. 

SâBQlaoî ceiiial eo Trspeiiioe 
Une colonne italienne attaquée 

Tripoli, 11 Février., 
Le colonel Gianuzzi télégraphie de Bou-' 

Nedjem, que le 8 février, tandis que les 
chameaux de sa colonne pâturaient sansi 
charge sous la garde de 300 fantassins, ces! 
derniers furent brusquement attaqués, à) 
moins d'une heure de Bou-Nediem par deai] 
groupes ennemis qu'on peut évaluer à plus 
de mille hommes, appuyés par une centaine! 
do cavaliers. 

Pendant que l'escorte gardait le contacï 
avec l'ennemi, le chef de la colonne la fai-« 
sait rapidement renforcer par des détache-
ments erythréens et lybiens, soutenus d'une) 
section d'artillerie, et, sous les ordres dm 
colonel Billia, le combat engagé avec une 
grande violence,' dura jusqu'au soir, moment 
où l'ennemi fut repoussé à plusieurs kilo-: 
métros de Bou-Nedjem, ayant subi des péri 
tes sérieuses. La nuit empêcha de le pour-
suivre. Le-s Italiens ont eu trois officiers tués! 
et un blessé. Vingt-neuf hommes de troupe 
erythréens ou lybiens ont été tués et 56 
blessés., 

A. 1-*' « OFFICIEL » 

Paris, 11 Février. 
Le Journal officiel publiera demain la noti-

fication par le gouvernement britannique de! 
l'accession de la République de Guatemala,-
de la République de Panama et de la Répu-: 
blique dé Colombie, à la convention radio-
télégraphique signée à Londres le 5 juillet 
1912, et le dépôt des ratifications de la Grèce, 
du Maroc et du Rrésil. 

Le Journal officiel publiera également un 
décret modifiant le décret du 7 mars 1914 por< 
tant prohibition, pendant le 2» semestre de! 
chaque année, de l'exportation hors du terri-
toire de l'Algérie et l'abatage sur le même 
territoire des femelles de race ovine, âgées 
de 5 ans. 

Le Chat iréfat-major grec 
est mis en nosî-astivitè 

Athènes, 11 Février. 
A la suite de la publication d'une lettrfl 

adressée par lui à un officier, le chef d'état* 
major a été mis en non-activité. 

. fj4— 
Le 

Rome, 11 Février. 
Le Père Wladimir Ledoanowski est élu 

général des Jésuites. 

Une barque chargée de soldats chavire 
IL Y A 32 NOYES 

Arcila, 11 Février. 
Une barque chargée de soldats a chaviré. 
Un. lieutenant et 3i hommes ont été noyés* 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

M. et M~ Léon Doux et leurs enfants : 
M" veuve Gustave Cafiero et ses enfants } 
M~ Romuald Durand et son fils ; 
M. et M™ Gilbert Cafiero et leurs enfants j. 
M. et M"* Geidon 
remercient leurs parents et amis des témoi-

gnages de sympathie qu'ils leur ont donnés & 
l'occasion du décès de 

M™ Paul CAFIERO. née Chaste!, 
et les prient d'assister à la messe de sortie 
de deuil, qui sera dite demain samedi, 13 fé< 
vrier, à 11 heures du matin, en l'église No* 
tre-Dame-du-Mont. 

M. M~ et M™ Bonaccorsi remercient leurç 
parents, amis et connaissances des marques; 
de sympathie qu'ils ont reçues à l'occasion, 
du décès de leur fils et frère chéri," le lieu» 
tenant G. BONACCORSI. mort pour la Patrie.-
et leur font part qu'une messe pour le repos 
de son âme sera dite le samedi 13 courant* 
à 9 heures du matin, en l'église Saint-Char* 
les. 

AVIS DE DECES ET DE MESSE 

Les familles Platel, Rouqueirol, Michel, 
Ricca et Rougier ont la douleur de faire part 
du décès de M. Louis PLATEL, territorial au 
27° chasseurs alpins, tombé au champ d'hon-
neur le 26 novembre, à l'âge de 37 ans. La 
messe de sortie de deuil aura lieu samedi 13, 
à 10 h. 30. en l'église Saint-Jean-Baptiste. 

AVIS DE DECES 
(Saint-Hippolyte-du-Fort — Gallargues, Gard) 

M. Gaston Casse, pharmacien à Saint-Hip* 
polyte-du-Fort, président du Tribunal det 
Commerce, Mme Gaston Casse. M. Scipion 
Casse, Mme veuve Daudet, les familles Casse 
et ficherai ont la grande .douleur de faire 
part à leurs amis et connaissances de la 
perte cruelle -qu'ils viennent d'éprouver en 
la personne de M"" Andrée Gasse, leur fille.!1 

petite-fille et nièce, décédée le 10 février,1 

dans sa dix-septième année. 
L'ensevelissement aura lieu à Samt-HippcM 

lyte-du-Fort aujourd'hui vendredi 12 février, 
à une heure dé l'après-midi, et à Gallargues, 
demain samedi 13 février. 

Le présent avis tient lieu de lettre de faire* 
part. 

AVIS DE DECES 

M" veuve Peirale et ses enfants : les rar* 
milles Peirale et Arnaud ont la douleur de 
faire part de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de M. Joseph PEI« 
RALE, décédé le 11 février 1915. 

L'enterrement aura lieu aujourd'hui, & 
2 heures. ï_ place des Moulias, 

» 



1 

Cour d'Appel d'Aix 
Dans sa dernière audience, présidée par 

M. Chamblard, la 4' Chambre de la Cour 
d'appel d'Aix a jugé les affaires suivantes : 

Les nommés Novarezzo Joseph, et sa concu-
Dine Gilli Angèle avaient été condamnés par 
le tribunal de Toulon, à six mois de prison 
chacun pour vol et abus de confiance. Trou-
vant la peine trop élevée, ils émirent appel 
de cette décision. M" Ducros a très habile-
ment présenté la défense des deux préve-
nus. La Cour, estimant que le délit reproché 
aux appelants n'était pas très grave, a réduit 
à 4 mois de prison la peine primitive qui 
leur avait été infligée. 

w\ Un dangereux repris de justice, le jeune 
Cavalili Guillaume, âgé de 19 ans, boulanger, 
sortant do purger une peine de un an et un 
jour de prison, fut rencontré, la nuit, dons 
une rue de Nice, en compagnie de plusieurs 
malfaiteurs dangereux. Il fut établi plus tard 
par l'information que ces individus avaient 
commis un cambriolage et deux tentatives 
de vol dans la rue ou ils avaient été ren-
contrés et arrêtés. CavaEi, déféré devant le 
tribunal de Nice, fut condamné à treize mois 
de prison. Il interjeta appel, mais M. l'avocat 
général déclara que cette affaire, d'une gra-
vité exceptionnelle, relevait plus tôt de la 
Cou~ d'assises que de la jurisprudence cor-
rectionnelle. Le Cour s'est donc déclarée in-
compétente et a renvoyé Cavalli se pourvoir 
en Cour d'assises. 

wv Condamné pour vol de chaussures au 
préjudice de l'autorité militaire à treize mois 
de prison par le tribunal de Marseille, Le 
cordonnier Ferrulo Pasquale, âgé de 63 ans, 
venait solliciter une réduction de peine. M0 

Ducros a très spirituellement plaidé cette 
affaire dé... "bottes. La Cour, ne retenant que 
te dêJiit de complicité de vol par recel a, 
réformant la décision des premiers juges, 
condamné Ferrulo à six mois de prison. 

wv La Cour a également condamné à dix-
huit mois de prison, peine infligée par le 
tribunal d'Aix pour vols,, le nommé Stéphane 
Motte, mais dans son arrêt, la Cour a décidé 
que cette peine n'était prononcée contre Motte 
que pour complicité de vol par recel. 

vw Enfin, la Cour devait se prononcer sur 
le cas du nommé Gasquet Louis, que le tri-
bunal de Toulon avait condamné à six mois 

de prison pour vols dans un bureau de ta-
bacs. A l'audience, l'appelant a eu Une-atti-
tude extraordinaire frisant ■ la démence ■ ; il 
gesticulait, tenait des discours invraisembla-
bles aux membres de la Cour, montait sur le 
banc des accusés, tendait le poing comme 
pour menacer un ennemi invisible. En l'état, 
la Cour ne pouvant statuer sur les faits dont 
il s'était rendu coupable, a commis M. le doc-
teur Toy, qui procédera à l'examen mental 
de Gasquet. 

3m •— 

Réfugiés et Bisparns 
M. Constant Albert, boulanger à Bédoln-l£s-Beaux 

(Vauciuse), recherche Constant Albert, du 58" d'in-
fanterie, 2" bataillon, lait prisonnier, «uppose-t on, 
en août dernier. 

wv Mme Fabre Clément, à Maubec (Vauciuse), 
recherche le soldat Fabre Charles-Henri, du 52* de 
ligne, 9" compagnie, blessé le 21 août, non loin de 
VWers, en Alsace. 

wv Les soldats ou civils (roi pourraient donner 
des renseignements sur le caporal Franceschl Jean-
Charies, de la Ire compagnie du 4" régiment d'In-
fanterie coloniale, blessé le 28 décembre à Masslges, 
sont priés d'écrire il la tamUle Franceschl, 29, rue 
Flsquet. à Toulon. 

Chronique d'Aix 
Tribunal correctionnel. — Présidé par M. 

Guérin-Long, le tribunal correctionnel.de no-
tre ville, dans son audience d'hier matin, a 
'jugé l'affaire suivante : On se rappelle de ce 
jeune' homme, Louis Châtelain, âgé de 19 ans, 
qui, amputé des deux jambes, au cours d'un 
accident qui lui était arrivé dans les Alpes, 
où il était guide, avait réussi à se faire re-
mettre un uniforme militaire et des papiers 
établissant qu'il avait été blessé au cours de 
la guerre actuelle et qu'il sortait d'un hôpi-
tal où il avait été soigné. Il réussit ainsi à 
faire de nombreuses dupes dans la région ; 
les braves gens à qui il racontait son his-
toire, apitoyés sur son sort, lui venaient en 
aide pécuniairement. 

Châtelain qui, pour ces faits, avait été con-
damné à Nice à un mois de prison, fut arrêté 
dernièrement à Marignane, Le tribunal d'Aix 
s'est montré sévère à son égard en le con-
damnant à la peine de trois mois de prison. 

A la. même audience, les .condamnations sui-
vantes ont été prononcées :.Isoard, six mois 
de prison pour abus de confiance ; Cirjni, 
quinze jours de prison pour vol ;'Gerommi 
Etienne, quinze jours de prison avec sursis, 
pour ooups et blessures. 

Hospices d'Aix. — Relevé des dons remis 
Kk l'administration pendant la semaine pour 
Mes blessés militaires : Ligue patriotique des 

Françaises (quêtes faites dans les églises 
pour les.blessés de l'hôpital militaire), 257 fr -
Mme Illy, une chaise longue ; Ouvroir muni-
cipal dé Peyrolles, couvertures et couvre-
pieds ; Comité de secours de Bizerte, draps, 
couvertures et linge ; Mmes Fabre et Dumont 
de Peyrolles, œufs ; Mlles Davin, institutri-
ces et leurs élèves, fruits et gâteaux. 

ESixlletisi Financier 
Paris, 11 Février. — Les échanges ont encore été 

plus nuls que précédemment. Sur les rentes fran-
çaises elles-mêmes, les transactions ont été très ré-
duites, ce qui a nul à la tenue des cours. Aussi, ie 
3 % perpétuel revient-il à 71 50, et le 3 1/2 % amor-
tissable à" 88 90. L'Extérieure espagnole clôture à 
84 15, et l'Italien a 79 45. Russe 3 % 1801-1894 . 62 60 ; 
5 % 1906-1909, 81 75. Banque de Paris, 960 ; Actions 
Lyon, 1110 : Midi, 959 ; Nord, 1290 ; Orléans, 1140 ; 
Ouest, 744 ; Suez, 4020, âpres 4065. ; Métro, 450 ; 
Nord-Sud, 112 ; Ïhomson-Houston, 559. Actions Nord 
de l'Espagne, 335 ; Saragosse, 338 ; Banque L. 
Azoldon, 1070 ; Banque Nationale du Mexique, 332. 
Biriansk ordinaire, 318 ; Sosnovlce, 792 ; Itio-'fiuto 
ordinaire, 1476 et 14S0 les coupures do 10. Sur"le 
marché en banque, la Debeers ordinaire se retrouve 
à 250 50, Rand Mln.es à 115, Crow Mines à 100, 
Tharsis à 159, Spassky à. 52, Dtah à 270, Bakou à 
1250, Bailia à 310, Hartmann à 394, Liancsoff à 343, 
Maltzof a 520, Platine à 430, Toula à 970. 

Bourse de Paris du 11 Février 
3 % Français, 71. — 3 % Amortissable, 77 95. — 

3 1/2 % Amortissable lib., 88 90. — Obligation 
Ouest-Etat 4 %, 435. — ObligaUon Tunisienne 3 % 
1892, 372. — Argentin 4 1/2 % 1911, 78. — Dette Egyp-
tienne. Unifiée 4 %, 88 80. — Dette Ottomane Unifiée 
4 '%, 57 75. — Extérieur Espagnol 4 %, 84 20. — 
Italien 3 1/2%, 79 45. — Japonais 4 % 1905, 76 50. 
— Russe 3 % 1891, 62 60 ; 5 % 1906, 92 75 ; 4 1/2 % 
1909, 81 95 ; 4 1/2 % 1914, lib., 90 75. — Serbe 4 %, 
amortissable 1895, 66 50. — Banque de France, 4080. 
— Banque de Paris et des Pays-Bas, 960. — Compa-
gnie Algérienne, 995. — Comptoir National d'Es-
compte de Paris, 749. — Crédit Foncier de France, 

7C5. — Crédit Lyonnais, 1095. — Banque Nationale 
du Mexique. 332. — Paris-Lyon-Médlterranée, 1110. 
— Nord, 1290. — Action Nord d'Espagne. 335. — 
Action 'Saragosse, 338. — Transatlantique ordinaire, 
105. — Métropolitain de Paris, 450. — Nord-Sud, 
111 50. — Omnibus de Paris, 402. — Canal de Suez, 
4025. — Thomson-Houston, 559. — Brlansk, 318. — 
Rio-Tinto, 1490. — Sosnowlce, 790. — Vilie de Paris 
1S65, 532 : 1S71, 378 ; 1S75, 495 ; 1876, 496 ; 1S92, 289 • 
1S94-90, 290 ; 1S9S, 337 ; 1899 , 309 ; 1904 , 324 ; 1905 
3-23 ; 1910 3 %, 323 ; 1912, 222. — Méditerranée 3 %\ 
lus. anc, 360 . ; lus. nov., 308 50. — Midi, 372.' — 
Lombardes .anciennes. 173. — Saragosse Ire série 
351. — Communales 1S79, 442 ; 18S0, 473 ; 1891 336 ; 
1892, 370 ; 1899, 365 ; 1900, 425 ; 1912 n. lib., 215 75 ; 
1912 11b., 218. — Foncières 1879, 473 ; 1883, 303 ; 
1885, 366 ; 1S95, 37S ; 19C3, 416 ; 1909, 224 ; 3 1/2 % 
1913 lib., 430 ; 4 % 1913, 450.'— Tramways 4 %, 390. 

Marché en Banque. — Bakou, 1250. — Balia, 310. 
— Caoutchouc, 64. — Maiacca, 91- 50. — Platine, 
430. — Toula, 970. — Capa, 81. — Chartered, 15 25. 
— Chino, 1S5. :— Crown, 100. — Debeers (ordinaire), 
250 50. — East Rand, 35 50. — Goldfields, 36 75. — 
Jagei-sfontein (ordinaire), 72. — Lena, 39 75. — 
Mexico, 111 50. — Mount, 85. — Rand Mines, 115 50. 
— Robinson Goid, 53. — Spassky, 53. — Spies, 18 75. 
Tanganyika Concessions, 38. — Tharsis, 159. — Utah, 
271. — Village, 46. — Blar.zy, 6S9. — Dnleptpvienne, 
2485. — Monaco, 4005 ; cinquième, 805. — Colombia, 
780. — Moscou, 477. — Pétrograde 1908, 442. 

Bourse de Marseille du 11 Février 
3 % au Porteur, p. c. 30-50, 72 50.— 3 1/2 % Amor-

tissable, c. 140 et au-dessous, 89 25.— Egypte Dette 
unifiée 7 "(,. 442. — Japon 4 % 1905, 76 20. — Russe 
5 % 1906, 93 50 ; 4 172 % 1909, 82 25 ; 4 1/2 °/„ 1914, 
90 50. — Banque de l'Algérie, 24S9. — Régionaux des 
B.-du-Rh., 460. — Ville de MarseiUe 1877 3 «£, 421. 
— Transports Maritimes, 462. — Raîflneries de Sucre 
Saint-Louis, 1105. — Afrique Occidentale, 1110. — 
Ciments Romain Boyer, 92. — Compagnie d'Extrême-
Orient. 245. — Fournier L. Félix et Cie, 118 50. — 
Viiie de Paris 1871 3 % 375 ; 1875 4 %, 498 ; 1892 
2 1/2 % 294 ; quarts. 82 ; 1894-1890 2 1/2 %, 292 ; 
1898 2 % 331 ; 1899 2 %, 310 ; 1904 2 1/2 %, 325 ; 
1910 3 %, 327 ; quarts, 86 ; 1912 3 %, 228. — Com-
munales 1900. 428 ; 1912.' 11b.. 21S 50 ; n. lib., 215 50 ; 
Foncières 1879, 475 ; 1S85. 375 ; 1903, 416 ; 1909, 224 ; 
1913 lib , 437 ; n. lib., 430. — Banque Hypothécaire, 
508. — Paris-Lyon-Méditerranée 3 %, fus. anc, 368 ; 
fus nouv., 370. — Nord-Donetz 4 1/2 °'„, 442 50. — 
Tramways 4. %, 404. — Electricité de Marseille, 
4 1/2 %, 440. ^ ^ 

ETAI^GIVÏL 
NAISSANCES du n Février, — Cliollet Jules, rue 

de Pologne, 19.— Coppola Marguerite, rue de l'Arai-

gnée i._ Garcin Albert. Pont-de-vivaux.— Cambou 
Auguste, traverse Paradis, 1.— Ansaldl Georges, à 
Saint-Marcel — QuatresoX Marie, rus du Muguet.— 
Sasso Justine, aux Aygalades.— Lupi.Paul, traverse 
de la VUette, 36.— Duba Maurice, à Saint-Loup.— 
Cussol Marcel, rue de Bruys, 08.— Martin Joséphine, 
traverse Madrague-dela-Ville, 5.— Carbouel Charles, 
rue de Crimée, 25.— Givogre Henri, au Rouet.— 
Lachaux Paulette, rue Crillon, 34.— Jeannin Marie, 
impasse Sainte-Catherine. 30.— Qarnier Jean, rue 
Saint-Régis, 8.— Delormo Françoise, boulevard Par-
digon, S a.— Di Muro Rodolphe, impasse Négrel, 21. 
— Di Paola André, rue de la Roquette, 12.— Pitrac-
chi Emilie, rue Charvet, 12.— Beveraggi Germaine, 
Grand-Chemin d'Aix, 23.— Paoleiti Jacques, boule-
vard de Paris, 6S.— Antoun Elisabeth, rue Mala-
val, 13.— Grosselet André, boulevard National, 484. 
— Taddel Laurent, cours Julien, 31.— Brunet Eu-
gène, rue de l'Alliance, 17.— Saintpère Marie, rue 
d'Endoume. 269. 

Total : 30 naissances, dont 3 Illégitimes. 

DECES du il Février. — Place Joseph, 54 ans, 
rue Kruger.— Fiaschino Joseph, 63 ans, rue du 
Poirier, 35.— Mossan Marguerite, 1 ans, rue Roque-
brune, 21.— Julien Adélaïde, 71 ans, rue Radeau, 33. 
— Rouvler Georges, 9 mois, boulevard Figuiere, 7. 
— Dsieuze Françoise, 55 ans, chemin de Saint-Jo-
seph, 106.— Marthe Joseph, 72 ans, Saint-Barthele-
my.— Bernard Jean-Marie, Saint-Barthélemy.— An-
cey Marie, 74 ans, boulevard de la Pomme, 6.— 
Di Meo Charles, 15 mois, rue du Pults-Salnt-Antol-
ne, 9.— Martin-Frère Virginie, 82 ans, rue de la 
Pyramide, 4.— Jourdan Anna. 13 mois, rue Barba-
roux, 10.— Padovani Marie, 50 ans, boulevard Mari-
time, k.— DauiinHlare Hélène. 13 mois, boulevard 
National, 437.— Mlcco Lucia, 68 ans, rue Caisserie, 
21.— Ftlosa Marcelle.. 2 ans 1/2, rué des Bannières, 
1.— Vivian! Elvira, 80 ans, Bd Fernand-Guigou, 10. 
— Hampetit Marcel, 9 mois, rue Paradis, 3S8.— Ar-
naud Marie, 48 ans, rue Sainte-PhP.omène, 24.— 
Guérin Anne. 71 ans, rue de la République, 44.— 
Arnoux Charles. 10 mois, rue Clovis-Hugues.— Eon-
net Jacques, 76 ans, rue de l'Arc— Folsch de Fils 
Anne, 78 ans, avenue du Prado, 307.— Bernard Ange, 
63 ans. rue de la Salle. 3.— Mille Joseph, 73 ans, 
à Sainte-Marguerite.— Tamisier Ba.ptistine, 72 ans, 
rus Nationale, 7.— Baron Marie, 2S ans, rue Bou-
térie, 6.— Pulnine John, 16 ans, rue Grignan, 55.— 
Lasbleuz Adrien, 3 ans, à Sainte-Marguerite.— Bar 
dier Céline, 30 ans, rue Madeleine, 47.— Santucci 
Marie. 19 ans, rue Audimar, 13.— Cottrino Marce-
line. 20 ans, boulevard du Progrès, 17.— Peirale 
Joseph. 60 ans, place des Moulins, l.— Marchetti 
Nicolas. 82 ans, à Saint-Barthélemy.— Roman Jo-

seph, 5S ans, rue Figuler-de-Cassis, 10.— Colas Ross, 
89 ans, a' Saint-Barnabé.— Rubeu Marie, 47 ans, 
rue Saint-Laurent, 41. 

Totad : 39 décès, dont 10 enfante, plus 1 mort-né. 

Tous nos COBÏPK.ETS s-ar 
mesuré avec essayage et de-
vant:; incassables. 

a l'Inouï TafltonrjE^^V 
MARSEILLE I Bd de la Madeleine, 3^ 

AVIGNON, TOULON. CETTE. BEZIERS ' 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLg 

Contre Rhume, Bronchites, maux de gorga 
Pastitiages assortis . 

Prix du Paquet : 0 fr. 60 
avec Papier à cigarettes offert à 

tout acheteur 

pour le soldat, indispensable dans 
chaque famille. Prix 0.30 

Brll 
La maison Biaize Père, fondée en 1815 

du'un seul et unique magasin (4a,rue 
Meolan), le second en entrant par la rue 
de Rome. Marseille. 

dep. 5 fr.; extraction sans douleur, dep. 2 fr.; complet den 100 fr • dents 
sans plaque, meilleur marché qu'ailleurs. Joseph Raphaël, chirurgien 
denhste (Faculté de Paris), 18, rue de la Darse, 2» (Maison Oudin) s'en 

g SECRETES ET DE LA PEAU.Guérison la plus sûre et 
la plus rapide par la Méthode Cassius 40 ans de succès). 
Consultations gratuites, 13, rue d'Aix, Marseille. 

■ Knvoi de la Méthode contre timbre-poste de 25 centimes. 

la Poudre et les CIgv 
rettes de l'abbé Lcroj 
arrêtent instantané. 
ruent les plus violents 

accès d'Asthme, d'Oppression ou d'Ktouiremcat, Toax rebelle. 
Leur usage journalier procure une guôrison certain^. | n*.6t 
la boite expédiée franco contre mandat adressé û Gastinel 
pharmacien. 94 Rue de la République. 84» à Uarseille. 

ECOULEIYIEI 
CAPSULES IVftftl 

•Q anciens ou récents guéris en 
O 3 jours, sans injection, par les 

| PHARMACIE MEILHAN 
* 8, ailées ds Meilhan, Marseille. 

SAGE-FEME 
HEFSBORJSTE do 1ro classe 
consultations tous les jours de 
9 h. à C heures. Discrétion 
109, ruo Parsrtis, 2° étage. 

sre AIMÉE 
des Vignerons, au 2e étage. 

2e syijç M. Lambian a vendu 
HiSa son bar, boulev. de 

Strasbourg, 46, à M. Seyman. 
Opp. 10 Jours. Suspène, cours 
Belsunce, 23. 

HP YBAF$ « S coé-n 
t., 32 ans succès, tr. sérieux et 
honor. Pas confondre, rue 
d'Aubagne. 26, au 1". 

SAGE-FEMME 
M" Arnaud, 26, ail. Capucines, 

prend pens. Consult. L 1. 1. 
Discrétion. » 

Appartements Meublés 
GHÂKSRES & CUISINES 

^6. rue Fortia 

OASVIE BELGE IL ans, réfu-
par les 

circonstances de la guerre à 
Marseille, demande emploi de 
bureau ou gérance, parlant 
anglais, connaissant compta-
bilité, irait au dehors. Ecrire 
M" Boland chez M~ Dutbo. 
rue de la Grande-Armée. 12. 2». 

Ventes ou Achats 
de Fonds de Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarit 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature do l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velée du 8" au 15e jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra 
la date de l'acte, les noms ! 
orénoma et domiciles de l'an-
cien et du nouveau ' proprié 
taire, la nature et le siège dui 
fonds, l'indication* du délai j. 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
ie ressort dn tribunal 

Guérison radicale par le 

SIROP ANTIBACILLA 

jns 8 i IT à vendre, 2 places 
ifULl Ls I avec sommier, j 
S'adresser Magasin Modes, rue 
Montgrand, 30. , I 

Remède par excellence et Incomparable pour la 
guer-ison de toutes les maladies des voles respira-
toires : Toux, Rhumes négligés. Bronchites 
chroniques, Grippa, InSuenza, Catarrhe pul-
monaira, Â3thmof Maladie do Poitrine, Tu-
berculose, etc. 

Ne poursuivant qu'un but humanitaire, celui de 
développer de plus en plus les bienfaits résultant de 
l'efficacité de notre sirop, dans les masses populaires, 
nous l'avons délivré gratuitement, pendant trois ans, 
à tous les mallïêut'eux et à tous les malades Indi-

gents, munis d'une ordonnance de Docteur ou possédant la carte de l'Institut anti-
tuberculeux. Pour éviter les abus qui se sont produits et pour que tout le monde 
puisse en profiter, nous avons résolu de le vendre à un prix des plus modiques. 
Prix 1 fr.50 le flacon de 300 grammes -1 îr. le flacon de 150 grammes 

Hors Marseille, ajouter 0.60 pour le port. — Par 6 flacons franco 
Dépôt Général : Ph" DIANOUX, Grand Chemin d'Aix, 30, Marseille 

Ph" du SERPENT, Rue Tapis-Vert, 34, et toutes les bonnes pharmacies 

ras i HMfiiM' ■ I —1 ■ ■ 

DE TOUTES LES PUiSSKS 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

40, rue des Minimes 

POUR NOS SOLDATS 
Vous trouverez 

chez IYSASSTRE 
place de la Préfecture, 1 

Des couvre-nuques, man-
teaux, pèlerines, matelas, etc.. 
fabriqués avec des toiles su-
Dérieures absolument imper-
méabilisées. 

PROCEDE HAISTRE 
Prix et qualité incomparables 

CARTES POST. 
2 fr. le cent. Echantil. 0.95. 

1 Rernter 47. r Lancrv. Paris. 

EN VENTE 
(Déposit. et march. de journaux) 

REVANCHE 
Chant patriotique 

didié & nos Taillantes années ds l'Est 

STYLO DD SOLDÂT 
Pour écrire sur le ciiamp de Mailla 

avec ds l'eau, du vin, du café, etc. 

INDISPENSABLE AUX MHJTÀ1REK 
esl expédié franco par posta 

AVEC m PLUaE DE RECKA86Î 
Contre 1 fr. 1 5 adressés 

à M. JUGE, dépositaire du 
" Petit Provençal ", à Toulon. 

PWAPBiSRPÇ meublées tndé-
UîlHIïiasiLd pendantes poui 
hommes à louer. S'adresseï 
boulevard Notre-Dame. 11. i 
la drosuerie 

Prix : ÎO cent. 
Dépôt : Louis SIMON, éditeur, 

2, rue Glandevès, Marseille. 

njtaflir sérieuse,société agréa-
UMifiiL ble, connaissant la 
Côte d'Azur, accompagnerait 
malade ou famille. Ecr. Mme 
Férou, bd d'Athènes. 67, Mar-
seille. 

ftPSFiili lller Par journaliste 
i LSÈOU belge, entre la rue 
Dumarsais et la rue du Musée 
une pochette contenant des pa-
piers de famille et des cartes 
de journaliste. Prière de la 
rapporter au journal. 

Vr bonne famille, 
£ désire soigner 

malade ou emploi dans mai-
son de commerce. B. M., cours 
Lieutaud. 18. 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 
Imp.-Stèr. du Petit Provençal 

ruo de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 12 février 
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Voici, en effet, ce qui s'est passé... In-
terrogée avec douceur par le maréchal des 
logis, •mademoiselles Nicole a refusé de ré-
pondre, de dire son nom, son adresse, ni 
révéler sur elle quoi que ce soit. Le seul ren-
seignement au'elle- donna fut sur le montant 
de la somme qu'on lui avait volée... Sn alti-
tude était si étrange que des soupçons ve-
naient aux hommes... Certes, ils ne pen-
saient point à une voleuse, elle-même volée... 
Mais ses yeux hagards, ses effrois, ses trem-
blements... Puis, ce mutisme... Tout les 
étonnait... lorsque tout à coup l'officier'de 
paix entra... Devant Nicole et, au premier 
coup d'ceil, il s'arrêtait... Du reste, déjà, au-
tour de lui, les hommes chuchotaient, con-
frontaient la jeune femme avec une photo-
graphie qui passait de main en main... 
Nul doute... Ils la reconnaissent... Et une 
grande joie, je vous, assure, parmi ces bra-
ves fions, général '!... La joia de savoir 
qu'une famille dans l'angoisse va être enfin 
consolée... L'officier de paix était le seul à 
connaître son nom. Il la fit entrer dans son 
bureau, la questionna... Se voyant reconnue, 
elle n'en eut aucun trouble... Cette indiffé-
rence pour .tout est bien la marque de l'af-
faiblissement du cerveau... L'officier de paix 
me téléphona... J'accourus... Lorsque j'en-
trai au poste, je ne trouvai plus que des 
visages consternés... Nicolle s'était enfuie 
de nouveau... Oh ! ce fut très simple... Elle 
avait voulu se rendre chez un pharmacien, 

refusant tout ce qu'on M donnait au poste... 
Il y a une pharmacie tout près, au coin de la 
place Malesherbes, mais il faut traverser ie 
boulevard et l'avenue de Villiers. Un gar-
dien de la paix--l'a'ccompagnait, pour plus 
de sécurité... Près de la place, un tramway 
stoppa, séparant le gardien et Nicole restée 
en arrière... Lorsque le tramway repartit, 
Nicole avait disparu. Le gardien s'imagina 
qu'eiie avait grimpé dans le tramway, cou-
rut, fit des signes, obligea le conducteur à 
l'arrêt. Personne ! Nicole a dû se jeter dans 
un taxi — il y avait une station en face — 
et c'est ainsi que nous avons, depuis lors, 
perdu sa piste. 

Une semaine se passa... d'autres semai-
nes... d'autres semaines encore... 

Nicole, ne connaissait rien de Paris, ni de 
ses dangers, ni de ses ressources. Ainsi li-
vrée à toutes les misères comme à toutes les 
embûches, sa vie devait aboutir fatalement à 
la mort, par le suicide, à moins, dénouement 
plus redouté, qu'elle' ne tombât entre les 
mains de misérables qui profiteraient de sa 
faiblesse et du désordre de son esprit pour 
faire d'elle' quelque chose comme une es-
clave, dominée par la peur, anéantie dans 
l'épouvante. 

Elle avait fui. Elle voulait s'éloigner de sa 
mère, cause de tant de désastres. 

Au Printemps, elle s'était jetée dans la 
foule, sans savoir si sa tentative réussirait. 
Elle alla au hasard, parcourut les salles, se 
trouva devant une porte, sortit, marcha, 
aperçut l'église de la Trinité, entra, parce 
qu'elle était à bout de forces et que les batte-
ments de son cœur lui donnaient des verti-
ges. Elle s'y reposa longtemps, nuis par les 
rues qui montaient vers Montmartre, et 
qu'elle prenait sans regarder, poussée seu-
lement par l'instinct d'échapper à toute pour-

suite, elle s'arrêta près du square d'Anvers. 
Le mendiant Licou la conduisit dans un Fa-
mily-Hôtel de la rue de Dunkerque où elle se 
coucha, après avoir demandé une tasse de 
lait avec un peu de pain. .Le.landemain à la 
première heure elle était, repartie. On ne la 
revit point rue de Dunkerque. Elle passa 
trois nuits rue Lemercier, trois autres rue 
de Naples. 

Un soir, rue Rodier, elle vit une inscrip-
tion h la main sur un bout de carton qui se 
balançait à la fenêtre d'une.loge de concier-
ge : « Chambre meublée à louer, au mois, 
dans famille avec pension... » Elle s'informa. 
On la fit monter au quatrième, sur la cour. 
Là, habitait un ménage modeste, les Verde-
lot ; lui, ouvrier tailleur, giletier chez Pi-
ghini ; elle, couturière à façon. Ils n'avaient 
point d'enfant. Une chambre de leur loge-
ment était libre. Ils la louaient. Av.ec le lc-
oataire on vivait en commun. Sophie Verde-
lot accueillit Nicole, prise de pitié tout de 
suite pour ce qu'elle devinait de misère en la 
pauvre enfant. Nicole paya son mois d'a-
vance. C'étaient de.braves gens, travailleurs 
et doux. Les grondements des tempêtes pari-
siennes n'arrivaient pas jusqu'à cet intérieur 
retiré et paisible. • » 

. Nicole, s'y reposerait et tâcherait de ne 
plus penser à rien. 

Elle avait dit à Sophie : 
— Je suis adroite... je connais tous les. 

points de dentelle... il me semble que je pour-
rais gagnr ma vie, si vous voulez vous intér 
resser à moi... 

— D'où venez-vous donc, ma chère pe-
tite ? interrogeait l'ouvrière. 

Mais Nicole secouait la tête. 
— Je ne le dirai pas. Je suis très malheu-

reuse... 
— Et votre nom ? 
— Ce sera celui que vous voudrez I 

Malgré ce mystère, peut-être à cause de 
ce mystère, ils se prirent d'affection pour 
elle. Verdelot, sentencieux, avait déclaré : 

— Que veux-tu, Fifi, dans ce Paris, plein 
de romans,, faut.s'étonner de rien... 
9 En attendant du travail, elle s'employait 
à faire les 'courses du ménage. Et il n'y 
avait pas deux jours qu'elle était chez les 
Verdelot, lorsqu'arriva l'aventure du parc 
Monceau. Elle n'en dit rien. Elle conta seu-
lement qu'elle avait perdu son sac, en auto-
bus... Il contenait peu de choses, affirma-
t-elle, son mouchoir, sa clef, un petit cale-
pin... Des douze cents francs volés, Tien... Il 
lui restait une centaine de francs dans un 
tiroir, venant d'un billet changé la veille. En 
attendant qu'on lui trouvât de l'ouvrage, 
c'était toute sa fortune, mais elle était tran-
quille pour un mois, loyer et pension payés. 

Elle ne fut pas tranquille bien longtemps. 
Le destin la poursuivait... 

Un soir qu'elle rentrait, en passant devant 
la loge de la concierge, elle aperçut un sol-
dat qui causait gaiement... Le soldat l'aper-
çut... Il fumait, et il éprouva une telle émo-
tion qu'il faillit en avaler sa cigarette...-

Elle venait d'être reconnue. 
Et elle-même, profondément troublée, avait 

reconnu Sylvain, ordonnance du général Dé-
lia vant... Sylvain, qui, sans, nul doute, était 
au Courant de sa disparition... Sylvain qui, 
tout à l'heure — le temps d'aller au Parc-
des-Princes — préviendrait son père et sa 
mère, leur dénoncerait sa retraite.., la per-
drait !... 

Elle s'arrêta au premier étage pour écou-
ter, se pencha sur la cage de l'escalier. 

Sylvain était sorti de la loge, précipitam-
ment, avec la concierge, qui était sa tante. 
Et c'était de Nicole qu'il parlait : 

— Je vous assure, ma tante... C'est elle, 
ça ne fait pas de doute... Y en a pas deux 

pour être aussi jolie et aussi mignonne... 
Disparue... on la croyait morte... Si vous 
saviez comme elle a été malheureuse !... Au 
revoir !... Tâchez qu'elle ne s'en aille pa3... 
Elle en est capable,., si..elle m'a vu... Et. il 
m'a semblé qu'elle faisait un geste de recul 
et de frayeur en m'apercevant ...Ce que le 
général va être heureux !... Je file ! 

Nicole entendit les gros souliers claquer 
sur le trottoir ; un froid la saisit : 

— Si je reste, tout à l'heure, ils seront là. 
Ils m'emmèneront... Je me retrouverai de-
vant ma mère !... Jamais ! jamais !... 

Elle grimpa les étages. Sophie et Verdelot 
n'étaient pas chez eux. Elle réunit un ballot 
des pauvres choses qui lui annartenaient. 
Quand elle redescendit, elle profita d'une se-
conde où la tante de Sylvain tournait le dos 
pour traverser rapidement, à pas feutrés, de-
vant la loge. 

Elle se retrouva dans la rue, livrée à tous 
les hasards. 

Quand, sous la conduite de Sylvain, le gé-
néral arriva, deux heures plus lard, pour la 
reprendre, personne ne put dire 'ce qu'elle 
était devenue... 

Et ce fut la nuit autour d'elle., le silence, 
l'inconnu... 

DEUXIEME PARTIE 

U BÂTâILLE D'AVANT LA GUERRE 

Une soirée à Berlin 
Il y avait fête chez le prince Gutrow, dans 

son palais, sur le Thiergarten, à Berlin. De-
puis dix heures du soir, les équipages 

avaient défilé sans une minute de répit de-
vant l'immense perron de granit où se te-
naient les laquais en livrée. A onze heures, 
l'empereur Guillaume apparut, souriant, 
s'entretint avec le prince, avec les hauts 
dignitaires, les généraux qui se pressaient 
sur son passage, demeura une heure dans 
les salons et disparut comme un météore. 

On remarqua que pendant sa visite, il 
avait eu quelques minutes de conversation 
secrète avec le général von Schweiber, chef _ 
du service des cartes, et que le général, mal- .. 
gré son entière possession de lui-même, 
avait paru vivement ému. Cependant, rien 
sur le visage de l'empereur ne sembla indi-
quer qu'il eût quelque souci. Il fut aimable 
et gai, comme à son habitude. 

Vers minuit, la fête était dans tout son 
éclat, traversée de brillants officiers parmi 
lesquels on remarquait surtout les dragons 
de la garde, sanglés dans les redingotes bleu 
de myosotis... Les uniformes étaient en si 
grande majorité que les habits se faisaient 
forcément remarquer et apportaient au mï< 
lieu de oes couleurs et de ces chamarrure^ 
une note discordante. 

Le général Schweiber était resté un instant 
pensif, après le départ de son souverain. 
Puis, recueilli, sans adresser la parole à per-
sonne, il avait déambulé parmi les salons, 
sous i'accablante lumière crue nui tombait 
des lustres à bougies de porcelaine, rendue 
nlus vive et plus éblouissante encore par 
son reflet sur les murs stuqués de blanc. 

Il aborda tout à "coup la princesse Gutrow, 
lui glissa quelques mots. 

On vit aussitôt la princesse faire signe à' 
des laquais et leur donner à vfiix basse des 
ordres brefs. 

Les laquais se retirèrent. Presque aussitôt 
après on ne vit plus Schweiber. 

(A suivre) JULES MARY.-

DEMANDES D'EMPLOIS 

La ligne O fr. 50, minimum 2 lignes 

JEUNE PEFUGIE du Nord, comptable dactylo, 
connaissant la correspondance, sér. référ., 

dem. emploi. S'adr. ou écr. Valentin, bureau 
du journal. 

DAME connaissant commerce épicerie, bou-
cherie, demande place commise. Excellente 

référ. S'adr. Mme Charrier, r. d'Aubagne, 7. 

CUISINIERE réfugiée connaissant tous tra-
vaux d'intérieur, demande emploi. S'adr. 

ou écrire, 37,' rue des Dominicaines, 4" étage. 
Toute la journée. 

JEUNE FILLE demande emploi quelconque, 
fournirait références. Marie Martin, rue 

Eudoxie, 9, Saint-Louis. 

OFFRES D'EMPLOIS 
N DEMANDE élèves, sérieuses références, 
Grande Pharmacie Cémmerciale, Nim.es. 

N DEMANDE des pantalonnières, travail 
bien navé. 35, rue Longue-des-Capucins. 

A PPRENTI PATISSIER demandé. 19, rue 
Coutellerie. 

C_HARRETIERS, CAMIONNEURS demandés, 
34, rue de la Liberté, au magasin. 

C OUPEURS DE TIGES et cuirs bien payés 
demandés. Chaussures militaires, 30, quoi 

du Canal. 

BONS ouvriers ajusteurs mécaniciens deman-
dés d'urgence chez Montel, carrossier. 

Prado, 197. i 

JEUNE FILLE pour garder enfant demandée, 
lf>0 A, cours Lieutaud, 1er étage. 

A PPRENTI dégrossi demandé chez M. Roùs-
sel, 21 :i, rue Paradis. 

0" UVRIËRES EN SACS, demandées chez M. 
Duvillard. nacetier. 15, rue Puvis-de-Cha-

O UVRIER BISCUITIER (spécialité gaufrettes 
pour glacier) demandé. S'adresser diman-

che matin, de 9 h. à 11 heures, Biscuiterie, 
9. rue Granoux. 

BONNE OUVRIERE PARFUMEUSE deman-
dée. , S'adresser chez M. Cayol, parfumeur, 

35, rue du Petit-Saint-Jean. ■ ; 

COUPEUR DE TIGES chaussures demandé, 
16, rue Gilibert. 

TOURNEURS demandés. Adresser références 
à M. Vialet Chabrand, ingénieur-construc-

teur à La Ciotat. , 
TAILLEUR POUR DAMES offre travail à 
I coupeur pour dame réfugié belge ou fran-
çais capable d'essayer et faire pièces. Ecrire 
avec réf. Aym.e, chez Pougy. tailleur, rue 
d'Avéjean, Alais. 

O UVRIER POUR TOLAGE carrosserie de-
mandé chez M. Chape, carrossier, 151. bou-

levaivl Chave. . ' 

OUVRIERES pour confection militaire de-
mandées, boulevard de la Madeleine, 174. 

JEUNE HOMME de 15 à 16 ans demandé à 
la Papeterie des Réformés, 4, r. Barbaroux. 

A PPRENTIES dégrossies pantalonnières pour 
la commande sont demandées, rue de la 

Darse, 50. au 4e. 

OUVRIERES COUSU MAIN EN CHAUSSURES 
demandées chez P. Deumié, 3, rue For-

tîa, au 3° étage. t 
TRES BONNES OUVRIERES CORSETIERES 
I et une apprentie demandées. Se présenter, 
19, Allées-cLes-Capucines. 
Onf! PANTALONNIERES pour pantalons cou-
ÂUU til prêts à emporter sont demandées. 
Mme Fava, 23, rue Fort-Notre-Dame, 2°, au 
fond du corridor. 

JEUNE HOMME demande place homme de 
peine ou livreur. Ecrire : Prat, poste res-

tanto, Colbert. 

D EMI-OUVRIERE MECANICIENNE et appren-
tie demandées, chemin des Chartreux. 61. 

au 58 étas» 

B OURSE DU TRAVAIL. — On demande : un 
ouvrier charron pour la erosserie ; un cou-

peur chemisier ; un chauffeur conducteur ; 
un forgeron carrossier ; demi-ouvrier serru-
rier ; demi-ouvrier menuisier ; ajusteur mé-
canicien pour automobile : un ouvrier ajus-
teur mécanicien ; ouvrière confection pour 
peignoirs, travail à emporter ; ouvrière et 
apprentie margeuses ; apprentie sachant cou-
dre ; nourrice pour chez les patrons ; demi-
ouvrière pantalonnière ; ouvrière lingère ; 
coupeuse chemisière ; ouvrière cbemisière ; 
une brodeuse or et soie. S'adresser : Bourse 
du Travail, rue de l'Académie. 

LOCATIONS 
Ma désire chambre 25 fr. chez personne seule 
IVi. dans le centre. Ec. M. Charles, Brasserie 
d'Alsace-Lorraine, 16, rue des Fabres. • 

A LOUER bel appartement meublé. 3 gran-
des pièces avec cour, eau et gaz. Jclie 

chambre et cuisine, 50 fr. par mois. Petite 
chambre à 12 fr. par mois. 46. rue Fortia. 
TRES JOLIE CHAMBRE MEUBLEE pour mon-
I sieur à louer dans maison particulière, 
confortable, électricité. L. J., 14, place Bourse. 

PENSIONS DE FAMILLE 

)ENSION DE FAMILLE 60 fr. par mois, 
chambre meublée, rue Sénac. 73, rez-de-ch. 

FONDS DE COMMERCE 

M AGASIN DE REPASSAGE à céder. S'adr. 
Humbert, défenseur, rue Rouvière, 4. 

B AR à céder, riche affaire, 2 salles, pet. frais. 
S'adresser.- 9, rue des Trois-Mages. au 1er: 

CAUSE DEPART, fonds de volailles à céder, 
prix très modéré, rue Falque. 2Si 

OCCASIONS 

A CHAT haut prix chiffons, matelas, linge, 
cordages, métaux, outils. 41, rue Hoche. 

A VENDRE grande devanture et caisses em-
ballage Gde Pharmacie Commerciale,Nimes. 

R«OTO marque Terrot, deux cvlindres. S'ad. 
1*1 rue Cherehell, 64. au 2°. M. Ernest. 

B'ÔNNE OCCASION, salle à danger. 47, rue 
Aboé-de-l'Epée, 1er devant. 

A VENDRE réel, jolie chambre, deux portes, 
sacrif. 300 fr.; salle à manger de tous prix, 

s'adresser rue d'Endoume, 177. 

MOTO-REVE à vendre, modèle fin 1913, état 
de neuf, 2 cylindres 2 H-P 3/4. Saint-Mar-

tin, contributions. Saint-Rerrry. 
MACHINE SINGER à vendre, 30 fr., occasion. 
lïl Grand'Rue, 43, 2° étage. 

MACHINE A COUDRE SINGER à vendre 
d'occ. prix bas, boul. de la Gare, 14,au 1er. 

BBACHINE A COUDRE à vendre, bon état, 
IVlricne occas.. rue Montolieu. 11, au 5°. 

MACHINES à coudre Singer canette centrale 
et autres, grosses et petites, riches occa-

sions. 35. rue de Village, magasin. 

A SAISlR : bonbonnes occ. .bon état cont. 
10 lit., prix sac. Fontaine, 135, b. National. 

CAPITAUX 

TRAVAIL SERIEUX et productif assurant 
10 fr. par jour avec 500 fr. de capital. 

Ecrire Sibille, poste restante, Colbert. 

PERDUS ET TROUVES 

F ERDU petit chien noir poitrail, pattes, yeux 
feu. Rap. e réc. Bonnet, 31, r. Espérandieu. 

P ERDU mercredi une ânesse non ferrée.tache 
dans un œil. Ramener c. récomp. chez M" 

Baromei. 118. chemin des Chutes-Lavie. 

PERDU dimanche Saint-Victor porte-monnaie 
contenant giletière confiée par militaire et 

petite somme. Rapp. giletière seulement cont. 
récompense. . Ambroselli, quai Joliette. 21. 

MARIAGES 

aa 46 ans avec avoir, s'unira! à dame ou 
111. demoiselle ayant petite pension, répond, 
pas aux lettres. S'ad. rue des Bergers,. 17. 
(concierge). 

AVIS DIVERS 

AVENIR DEVOILE 

M ME MfiDIfl Prédit l'avenir.mais hon..reçoit 
lïiAnSA t. 1. j. même le dimanche,prix 

modéré, r. Bossuet, 1, face 95 de la rue des 
Princes. 

BRIQUETS 

REPARATION et ACHAT de vieux briquets. 
V. Toche. 26. rue Longne-des-Capucins. 

CARTES POSTALES 

CARTES POSTALES illustrées.les plus belles. 
5 fr. 45 le cent. Tholozan, 5, Flottes,Nimes. 

POUR NOS SOLDATS 
I E TENERB, PARAPLUIE DU SOLDAT, vête-
L ment pèlerine imperméable assure bien-
être du soldat, garantit l'homme et le sac de 
la pluie, neige et froid. Se fait en tissu imper-
méable ou caoutchouté, chaud et léger, avec 
capuchon ou couvre-képi. Peut servir de cou-
verture. Son poids. 750 gr. permet envoi par 
poste. Trois qualités : 12, 15, 18 fr. Brenet, 
3. rue Lafon. Marseille (entresoLV 

I A SANTE POUR NOS SOLDATS. 
L Le mauvais temps qui règne sur le front 
est la cause de nombreuses maladies, seuls 
les repas chauds et les boissons chaudes 
peuvent les écarter. 

Le Réchaud Militaire POCKET, sans mèche 
ni charbon qui brûle en plein vent, s'allume 
et 6'éteint instantanément, se recharge indé-
finiment, se porte dans la musette, vous 
permettra, pour quelques sous, de préserver 
votre fils ou votre mari de ces maladies* 

Nous vendons ce réchaud avec trépied pou* 
vant supporter 10 kilos, 95 centimes. Envoi 
direct et franco contre 1 fr. 20 en timbres 
poste adressés à M. Coussin, 10, rue Canne< 
bière, Marseille. 

POUR PRISONNIER DE GUERRE : Biscuit 
remplaçant le pain, conservation garantie. 

S'adresser C. Coulomb, fabricant, 1, rue Fon-
taine-Rouvière (angle rue Radeau), Marseille. 

VOCABULAIRE, GUIDE FRANÇAIS-ALLE-
MAND, par M. Se, conversât. complète.'DTix 

0 fr. 15 dans . tous. les kiosques et librairies. 
Dép. M. Touzet. 38. r. de la Darse, Marseille. 

DIVERS 

COSTUMES, PLUMES ET FOURRURES à 
façon et transformation à des prix très ré-> 

duits. 156, rue de Rome, au 1°, Marseille. 

ABONNE 234. Ne pouvons insérer votr« 
annonce. Tenons montant à votre disposit, 

J~E CHERCHE chanteur ambulant pour chan« 
sons autorisées. P. .Camp, Isle-sur-Sorgua 

(Vauciuse). 

PETITE CORRESPONDANCE 

yEYE écris de suite 
I Chagrin. 

Nos prochaines annonces paraîtront 
1 EARDÎ lfi FÉVRIER, 

y 


